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KARL BARTH 

et 

QUELQUES POINTS DES CONFESSIONS 

DE FOI RÉFORMÉES 

par Pierre COURTHIAL 

Introduction 

Depuis les ann<.'�es Trente, Karl BAH.TH apparaît à beaucoup, en 
France et ailleurs, comme Je grand théologien contemporain de la foi 
réformée. Et, sans nul doute, héraut de la Parole de Dieu, BARTH a 
puissamment traYaillé à restaurer parmi nous l'amour et l 'étude de 
la Sainte Ecriture, la conn:IÏss:mcc du Dieu Trinil:tire, la doctrine de 
la justification par la foi, la certitude de la naissance virginale et 
celle de la résurrection de notre Seigneur. Nous rendons grâces à Dieu 
d'avoir suscité en notre temps un tel « prophl'te » qui a appelé l' Eglise 
à sa reformation, dans ]'étreinte de la Parole et de ]'Esprit du Père. 

Je me souviens de cc temps proche et déjà si lointain oit, étu­
diants, nous nous jetions avec soif et passion sur Parole de Dieu et 
parole h u maine, Le culte raison nable, Révéla tion, Eglise, Théologie, 
Credo ; et nous <.'�tudiions la Let tre au.r Romains, découvrnnt avec 
émerveillement et gratitude la beauté de Ja théologie quand clic est 
une vivante et inlassable quête du Dieu YiYant qui se révèle à nous. 

A vrai dire, pour beaucoup d'entre nous, BARTH et le « calvi­
nisme :. se mêlaient. Nous lisions aussi Jean ·CALVIN, nous mettant à 
son « école » comme nous y invitait le pasteur .Jean DE SAU SSU RE. 

C'était aussi le temps oi1 la salle de cours d' Auguste LECERF était 
pleine d'auditeurs attentifs, qui ne pouvaient s'empêcher d'applaudir 
lorsqu'ils étaient soudain comme frappés par la Vérité. 

Entretiens, discussions, lectures se prolongeaient à la Faculté de 
théologie, a u  Séminaire, sur l e  boulevard Saint-Michel, dans les jar­
dins du Luxembourg . Et, du Cercle des étudiants protestants de la 

/ 
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rue de Vaugirard à ]a petite salle de ]a Fédération des étudümts de 
la rue .Jean-de-Beauvais, le nom de Karl l3AHTll r<.'·scm nait, s'identifiant 
pour plusieurs à ]a foi réformée, à la foi retroUYl'e. 

C'était l 'époque où une petite renie, « Hic d Nunc », all�t quait , 
avec une joyeuse férocité parfois, les situa tions « acq uises » du libé­
ralisme et du christianisme social, demandant : « A qui rcmontons­
nous 1 », et répondant fièrement d'abord : « Karl BAHTH ! ». 

Nous 1isions 13.\HTH comme nous pouvions : en fnmc:ais, en alle­
mand, en anglais. Et, quand BAHTH Yint quelques jours :'t Paris, en 
avril 1934, sa bonhomie, son humour, sa simp1icité, sa science nous 
conquirent. 

Le dimanche, nous allions souvent à l 'église <le l'Annonciation, 
rue Cort:1mhert, pour entendre les prédications du disciple>, <lu fr(·rc' 
de Il,\HTH : Pierre MAUHY. 

Le flot nazi pouvait monter, s'enfler, s'étendre, tout recouvrir. Les 
Eglises pouvaient sembler dormir. La Parole de Dieu nous avait été 
désignée. Nous nous assurions en e1lc. Ce roc de ]a Paro]e tiendrait 
quoi qu'i 1 arrive. Un Yann Hotr1,LET J'attesterai t, comme <l'au trcs , jus­
que dans 13 mort. 

Qu'on le comp renne : notre élan, notre j oie, notre certitude ( grùcr 
�l Dieu nous les aYons gardés �) n'étaient pas en BAHTH, ou dans k 
« barlhisme », pas p1us qu'en CALVIN, ou dans le « ca]vinisme ». Toul 
<.'•lait lù - cl brùlc toujours lü -- dans celte Parole de Dieu ù laquelle 
BAnTH et Cu,vIN nous aYaient ramenés, à laquelle plutôt, par eux, Je 
Saint-Esprit uous aYail rnmenés. 

Déjü, cependant - nous n'y prê t ions gw'.�rc attcnlion - Cl'r­
taines divergences apparaissaient entre l'enseignement réformé clas­
sique d l'cnseignl'nwnt de BAHTH. 

Au Cong rt'·s international calviniste de Genève, en 19;-rn, sur 
« L'élection étcnwlle de Dieu », comme déjà à Paris, en 1935, lors 
dt'S .Journél's d'{•l11des calviniennes, certaines opposition s s'étaient 
manifestées en tre « ca ! Yinisles » et « bnrthiens ». 

�Jais Auguste LECEHF, le « dernier des ca 1 Yinisles >>,nous assurait 
<1u'i1 fallait entendre B.\HTH plus comme un « prophète » que comme 
un « dogm:1 ticicn ». Et l'i r<.'·ni snw du théo1ogien franc:ais, si heureux 
de Yoir tant <le prolcslanls, tanl de pasteurs, reYenir il ] ' Ecr iture 
Sainte et ù la foi dC's Réformakurs, sous J'influence de BA RTH, voi1ait 
les dl-saccorùs cp1c Il' peu dt• science cl de pc>rspicacilé de la p lupart 
d'entre nous nous f'mpêchait de clairement discerner. 

Les :mnécs ont p:1ssé. 
Auguste LECEHF est mort, il qui nous deYons tant . 
Karl B.rnT11 a cont inué d continue la lente édification de sn Dog­

mulique. 
Et Yoiri qul' l:t publication en frnnç.nis <les premiers volumes <le 
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cette Dogmatique n ous amène aujourd'hu i à essayer de faire le point 
d à répondre ù Ja q uestion : « Kar l BAHTH est-il vra iment fidèl e  à la 
foi réformée ? » 

La foi réformée éta nt, historiqu ement, Ja foi confessée par les 
d iverses Egl ises réformées dans leurs livres symboJiq ues 1, c'est en 
com parant, su r des poi nts fondamentaux, l'enseignement de Karl 
BARTH à cel u i  des l ivres symboliq ues réformés (et par-delà ceux-ci à 
l'enseignement n ormatif de la Sai nte Ecriturr), q ue nous nous effor­
cerons de répondre ù celte q uestion. 

T l  n'est ni d a ns mes i ntentions, n i  <lans mes capacités, de pré­
senter l'cxpos<.'� crit ique qu'appelle, du point de vue réformé, l'œuvre 
d ogmatique de BAH.TH ! Il y fau drait d'ai l leurs, étant donnés le carac­
tère mon unwnta l de cette œuvrc et la m ulti p l icité des qu esti ons qu'elle 
sou ll'Ve, autre chose que l'esq uisse q u i  va suivre ! 

.Je borne mon ambition à i ntroduire le lecteur, aussi hon nêtement 
(1ue possible, d a ns le dialogue q u'entretient depuis de longues an nées 
avec Karl BARTH le meilleur dogmaticien de l'école réform ée contem­
porai ne : le Hollandais BERIWlTWER. 

* 

Chose étrange : l'école réformée contemporai ne, dont le rayon­
nement est mai ntenant quasi-universel, est fort peu con n ue en Fra nce, 
bien que notre pays ait compté un de ses représenta nts qualifiés en 
la person ne <le LECEHF, né en 1872, mort en l U4a, cl q u i  fut profes­
seu r  de dogmatique réformée fl la Faculté de théologie protestante de 
Paris. (.Je me permet s  d'ajout.cr en passant q ue les deux vol umes de 
son In troduction à la dogmatique réf arm ée, et ses E tu des calvinistes 
puhliées en 194g, on l en core bea u coup ù nous apprendre). 

A l'origine de l'école réformée contemporai ne se dresse la haute 
figure d'u n hom m e  vèritablcment gén ial : Abraham KuYPER, né en 
18:37, m ort en 1920, fondateur de l'Un iversité libre réformée d' Ams­
terd a m. Beau coup parlent de lui,  en général péjorativement, sans 
avoi r lu un seul de ses ouvrages. Pen dant plus d'u n demi-siècle, cet 
ancien libéral, ramené à !'Ecriture Sainte, Parole de Dieu, par les 
hu mbles paroissiens d'u n petit village des Pays-nas, dont i l  fut quel­
q ues a nnées le pasteur, travailla, solitaire d'abord, puis condu cteur 
d'un peuple enthousi aste, à la resta urati on de la foi réformée. 

Comme le remarquent aujourd'hu i ses meilleurs d isciples, il y a 

1 Les principaux livres symboliques réformt:·s soul : le (.'atéchisme de Cuf11i11 
(lat. 1542, franç. 1545), la Confession des Eglises réformées en France (15;)!)), le 
C11ffrhisme de /leidell>erq (1Mi:l), la seconde Confes.<;ion h<'f11Nirf11e (l:llil)), les 
·\XX/X Arficft>s de l'Eylise d'Angleterre (lfi71), la Co11fess�on belye �1G71) .• les 
C(rnons du Sunode de Dorfrechf (1618-16Hl), et la Confess1011 de l\ <'sfm111sler 
1 lf).ff). 



4 PIERRE COURTHIAL 

deux courants mêlés dans l 'œuvre de KuYPER : un  courant scolasti­
que,  dans lequel i l  se révèle avec maîtrise comme le  bri llant succes­
seur des docteurs réformés du xv1r siècle, et en p articulier de VoETIUS, 

et  un  courant plus authentiquement réformé et biblique, qui se mani­
feste surtout dans ses ouvrages populaires, parfois de simples bro­
chures, et qui nous  apporte la part la plu s  originale, la plus fonda­
mentale, la  plus profonde, et aussi la  plus actuelle de son vaste ensei­
gnement. 

L'événement, riche de promesses pour la foi réformée, c'est qu'i l  
y a auj ourd'hui, aux Pays-Bas principalement, mais aussi en Grande­
Bretagne, aux Etats-Unis, en Afrique du Sud et jusqu'en Extrême­
Orient, un  nombre croissant de disciples de KuvPER. 

L'Université libre d'Amsterdam, qui a célébré en 1 955 le 75• �mni­
versaire de sa fondation, et  qui  compte plus de 2.000 étudiants chaque 
année dans ses diverses Facu l tés de Théologie ,  de Droit, de Médecine,  
des Sciences, des Lettres, de l 'Economie, de Psychologie, etc . . .  , groupe 
en particulier une pléiade de savants qui parviennent auj ourd'hui à 
briser le mur de si lence que l ' ignorance - et parfois aussi , i l  faut le  
d ire ,  la  mauvaise foi - avait établi autour d'eux. 

Je me contente d'en nommer deux qui travai llent dans des champs 
différents et dont la pensée n'a pas fini de  porter des fruits, s' i l  plaît à 
Dieu : le philosophe Herman DoovEWEERD, que nous retrouverons à 
la  fin de cette étude, et le théologien BERKOUWER, dont j 'ai déj à cité 
le nom. 

Né en 1 903, G. C. BERKOUWER est depuis 1950 l e  titulaire de la  
chaire d e  théologie systématique à la  Faculté de  théologie de l 'Univer­
sité libre d'Amsterdam.  

Dans une édition néerlandaise aux Pays-Bas et dans une édition 
anglais,e aux Etats-Unis, BERKOUWER a commencé, dès après la  guerre, 
la publication d'Etudes dogmatiques qui vont constituer, en dix-neuf 
volumes, la  meilleure dogmatique réformée contemporaine. 

BERKOUWER avait  déj à publié plusieurs ouvrages sur Barth : Karl 
Barth ( 1936 ) ,  Barthisme et catholicisme (1940), Karl Barth et le 
baptême des enfants (1947) , quand il fit paraitre en néerlandais (1954), 
puis en  anglais (195'6) : Le triomphe de la Grdce dans la théologie de 
Karl Barth . 

C'est principalement de ce dernier ouvrage que je me suis servi 
dans l 'exposé qui suit. 

Chacun de nous est personnellement responsable devant  Dieu de 
sa foi . Ce dont i l  s'agit - quoiqu'il en puisse cotîter à nos « idées » 
et  à nos « sentiments » - c'est de laisser Dieu, parlant dans !'Ecri­
ture, régner par le Saint-Esprit sur nous, sur la théologie ,  sur la pré-
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dication de l'Eglise, sur le témoignage que nous devons à la Vérité : 
Jésus-Christ. 

Dans la Sainte Eglise universelle, les hommes n'ont j amais  à dia­
loguer entre eux que pour écouter enfin ensemble la seule Parole de 
Dieu et s'y soumettre. 

En fin de compte, il  ne  s'agit n i  de BARTH, ni de BERKOUWER, ni 
de CALVIN, mai s  de ce que Dieu nou s dit dans la Bible .  I l  ne s'.agit ni 
de celui-ci, ni de celui-là, si grand (ou si petit) qu'il soit ; mais  du 
Dieu vivant, Père, Fils, et Saint-Esprit, qui nous révèle Son amour et 
Sa j ustice, pour notre salut commun et pour Sa Gloire. 

Cette étude comprend trois parties : 

1. Révélation générale et Ecriture Sainte. 
Il. De la Prédest ination . 

I II .  Création, Chute, Rédemption. 

N. B. : La vivacité d'une « dispute » théologique - qui peut avoir 
selon nous une grande utilité - doit touj ours se situer dans la commu­
nion d'amour fraternel et d'intercession de l'Una Sancta, du Corps 
dont le Chri st Jésu s  est la Tête.  

1 

Révélation générale et Ecriture Sainte 

Tout au long de son œuvre, BARTH désigne la théologie naturelle 
comme la grande ennemie de la foi et concentre sur elle ses attaques. 
A ses yeux, le catholicisme romain aussi bien que le protestantisme 
libéral en sont infestés. Et les Réformateurs eux-mêmes, bien  qu'ils 
aient mis en évidence la Révélation de Dieu en Jésus-Christ, n'ont pas 
suffisamment pris garde, selon BARTH, au danger de cette théologie 
naturelle . 

Alors que « toute théologie naturelle, écrit BARTH, est par défini­
tion impossible sur le terrain de l'Egli se � (D, 6, 84) 2, « elle est par­
venue à j ouer un rôle caché et apparemment innocent j usque dans la 
pensée des Réformateu rs l) (D, 6, 126), « elle a réussi à s'imposer à 
u ne Eglise martyre - l'Eglise de France, cette fois-ci - puisque (en 
dépit de CALVIN) elle a été codifiée à l'article 2 de la Confessio galli­
cana, repris ensuite par la Confe3sio belgica � (id.). 

Et BARTH, s'en prenant aux prétendues racines scripturaires de 

2 Pour s impl ifier, nous donnons nos références à l'édit ion frança i se de la 
Dogm atiqu e en indiquant cette Dogmatique par la let tre D, le nu méro du volume 
par l e  prem ier nombre, la page par l<' second nombre : D, 6, 84 = Dogm atique, 
volume s ixième, page 84. 
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l a  théologie naturel le et refaisant l 'exégèse de certains textes classi­
quement évoqués à son propos {par exemple Romains 1 : 18 ss. ; 
2 : 1 2  ss. ; Actes 17), entend démontrer que, dans !'Ecriture, i l  n 'est 
pas question d 'une révélation à côté de la  Révélation en Jésus-Christ 
et qu' i l  n'y a pas plus de révéla tion générale de Dieu que de théologie 
naturelle. 

Or, ainsi que BARTH le sou ligne l ui-même, les Confessions de foi 
réformées enseignent nettement (et cela non pas « en  dépit de CAL­
VIN », mais conformément à CALV IN 3) qu'i l  y a u ne Révélation géné­
rale et u ne Révélation particulière de Dieu .  

Lisons l 'article I I  de la  Confession française : 
Dieu se man if este aux hommes : 

premièremen t par ses amvres, tan t par leur création que par leur 
conservation et  conduite, 

secondemen t et  plus clairement par sa parole qui, au commence­
ment révélée par oracle, a été depuis rédigée par écrit dans les livres 
que nous appelons l'Ecriture Sainte. 

Lisons l 'article Il de la Confession belge : 
Nous connaissons Dieu en deux sortes : 

premièremen t par la création,  conduite ,  et gou vernemen t du 
monde universel; d'autan t que c'est devant  nos yeux comm e un beau 
livre, auquel toutes créatures petites d grandes servent de le ttres pour 
nous faire con templer les choses invisibles de Dieu,  à savoir sa puis­
sance éternelle et sa divinité, comme dit l'apôtre saint Paul (Romains 
1 : 20), toutes lesquelles choses sont suffisantes pour convaincre les 
hommes, et les rendre inexcusables ; 

secondemen t, il se donne à connaitre à nous plus manifestement, 
et évidemmen t, par sa sainte et divine parole, voire au tant qu'il nous 
est besoin en cette vie pour sa gloire e t  pour le salu t des siens. 

Si nous voyons bien, dans ces Confessions des Eglises réformées, 
l 'affirmation d'une Révélation générale de Dieu , nous nous étonnons 
fort cependant que BARTH y puisse voir cel le  d'une théologie naturelle . 
Nos Eglises, dans leurs Confessions. n'enseignent aucu nement la  pos­
sibi lité d'une théologie « naturelle » édifiable, indépendamment de l a  
Sainte Ecriture, sur c e  q u e  peut découvrir,  l ivrée à el le-même, l a  rai­
son « naturelle ». 

Elles n'enseignent pas non plus que nous puissions logiquement 
remonter l 'échelle des « causes » j u squ'à la  Causa prima (à la  manière 
de la  théologie naturelle de l 'Egli se de Rome) . 

Ce qu'enseignent nos Eglises, c'est que Dieu se révèle à nous : 

:i Institution chrétienne, l, 111, 1 ; 1, 111, 3 ; 1, v, etc ... 
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premièrement par les amvres de ses mains : la création, la conser­
vation, et  le gouvernement du monde créature}, 

secondement par sa Parole dite, écrite et intelligible. 
Et si la foi réformée conf esse ces deux modes de la Révélation 

divine, c'est que la S::linte Ecriture les atteste tous deux. 

Ce ne sont pas d'ailleurs les seules Confessions gallicana et bel­
gica qui les conf es sent, mais bien l'ensemble des Confessions réfor­
mées. Citons par exemple la Confession hongroise de 1 562 : 

Credimus unam esse divinam Essen tiam, quam Deum appella.mus.  
Non ideo tantum, quia rerum naturalium con templatio et aspectus nos 
id docct, sed multo magis, quoniam Scriptura Sacra nobis ejus rei 
testis est. 

Nous pourrions de même citer ce que dit, de ces deux modes de la 
Révélation, la Confession de Westminster de 1647 4• 

Si nos Pères étaient si fermes sur ce point dans les Livres sym­
boliques qu'ils nous ont lai ssés, c'est que l'Ancien et le Nouveau Tes­
tament enseignent à maintes reprises que Dieu se révèle ainsi .  

Reli sons par exemple : Romains  1 : 18 ss. ; Amos 4 : 3 ; Nahum 
1 : 5 ; les Psaumes 8 : 1-4 ; 19 : 1 ; 29 : 3-7 ; 104 : 24, 3 1 ,  33 ; 147 : 
1 ss. ; Apocalypse 4 : 1 1 , etc . . .  

Notons aussi, comme le fait BERKOUWER, que les comparati fs des 
Confessions de foi : « plus clairement » ,  « plus manifestement et évi­
demment » ,  ne portent pas sur la connaissance actuelle que nous pou­
vons avoir de Dieu, mais  sur la Révélation que Dieu donne de Lui­
même. C'est Dieu qui se réuèle plus clairement, plus manifestement, 
plus évidemment, par sa Parole et par l'œuvre universelle de ses 
mains. 

Les Confessions de foi réformées ne disent aucunement et ne lais­
sent aucunement entendre que nous aurions déj à, naturellement, u ne 
connaissance de Dieu actuelle et vraie ,  connaissance à laquelle vien­
drait s'aj outer, en complément et supplément,  la connaissance de Dieu 
par sa Parole. 

Bien au contraire : la confession de la Révélation dite « générale > 
de Dieu nous conduit à reconnaître (avec saint Paul dans Romains 1, 
avec la Conf essio belgica, avec la Conf essio de lVestminster, avec l'en­
seignement commun des docteurs réformés) à quel point l'incrédulité 
et l'impiété des hommes sont inexcusables. 

Si BARTH s'est résolument et malheureusement écarté de la foi 
réformée attestée dans nos Confessions de foi et rejette cette Révé­
lation générale de Dieu que nous enseignons, avec l'Ecriture Sainte 

4 « Although the Light of Nature and the Works of Crcation and Providence 
do so far manifest the goodness, wisdan, and power of God, as to leave men 
inexcusable, yet are they not sufficient to give that Knowledge of God and of 
his will, which is neccesary unto Salvation > (ch. 1). 
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et avec nos pères, c'est qu'il  confond « Révélation générale » et « théo­
l ogie naturel le » ,c'est qu'i l  ne distingue pas, comme l'ont fait, suivant 
en cel a  CALVIN, nos docteurs, l a  « Révélation divine » d'avec la 
« connaissance actuel le » qu'en ont les hommes, l' « ontique » d'avec 
le « noétique » ,  l' « être > d'avec le « savoir » .  

A )  D u  poin t de vue « on tique » ,  du point de vue de la « Révéla­
tion >,nous avons l'ordre suivant : 

1 .  Dieu se révèle dans (et par) l 'œuvre de ses mains.  « Ce qu'on 
peut connaître de Dieu est ma nif este pour les hommes. En effet, ]es 
perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternel le et sa divinité se 
voient comme à l 'œil, depuis la création du monde, quand on les consi­
dère dans ses ouvrages. » (Romains 1 : 1 9-20) . 

Il y a, il est une Révélation générale de Dieu .  
2. « Les hommes sont inexcusables, car  ayant connu Dieu i l s  ne 

l 'ont point  glori fié comme Dieu, et ne lui  ont point rendu grâces . . .  
I ls  ont changé l a  vérité de Dieu en mensonge, adoré et servi l a  créa­
ture au l ieu du Créateur. » (Romains 1 : 2 1-25) . 

La Révélation générale de Dieu, loin d'établir que les hom mes ont 
une connaissance actuelle de Dieu,  et qu'il y a une théologie naturelle, 
condamne l'homme déchu et responsable en le rendant inexcusable. 

3. Dieu, qui ne cesse de se révéler dans (et par) l 'œuvre de ses 
mains (Révélation générale), se révèle plus clairement� plus manifes­
tement, plus évidemment, par sa Parole, par !'Ecriture Sainte, par 
Jésus-Christ.  

Il y a,  il est une Révélation particulière venant en suite de la 
Révélation générale . 

Voilà ce que confessent nos Livres symboliques, voilà ce qu'en­
seignent communément nos docteurs, quand ils se placent du point 
de vue « on tique », du point de vue de la  Révélation. 

B) D'au tre part, du poin t de vue « noétique », du point de vue de 
la connaissance actuelle qu'on t les hommes, nous avons l'ordre sui­
van t: 

1. Dieu se révèle aux siens, à ceux qu'i l  unit par ! 'Esprit Saint 
au Corps mystique de son Fi ls, en leur donnant foi en sa Parole .  

Il y a d'abord la régénération, l'illumination. 
2. L'homme ainsi réformé par la grâce, de même que l 'Egl ise 

réformée par l a  Parole et par l 'Esprit de Dieu, découvrent à nouveau 
et confessent la Révélation générale de Dieu dans (et par) l 'œuvre une 
et diverse de ses mains.  

C'est par l a  Parole de Dieu, ou, comme dit  CALVIN, par les « lunet­
tes > de l 'Ecriture, que l'Eglise fidèle et  le croyan t voien t briller dam 
le « beau livre > du monde créaturel les perfections invisibles de Dieu. 

Autrement dit, toute la  connaissance actuelle qu'ont l 'Egl i se et  le  
chrétien de la  Révélation générale de Dieu repose sur le  fondement 
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de la Bible ; et c'est la foi en Christ qui nous ramène à la Révélation 
généra le de Dieu dans (et par) l'œuvre de ses mains. 

Si les Con fessions de foi réformées et l'enseignement commun 
des docteurs réformés (y compris les Réf arma teurs et n on pas en dépit 
d'eux) insistent sur la réalité de la Révélation générale, ce n'est aucu­
nement pour développer on ne sait quelle (ou plutôt on ne sait que 
trop quelle !)  théologie naturelle . 

Mai s c'est d'abord pour proclamer, conformément à l'enseigne­
ment de !'Ecriture, la beauté révélatrice de l'œuvre i ncessante de 
D ieu dans (et par) tout l'univers qu 'il a créé et qu'il gouverne. « Eter­
nel, notre Seigneur ! que ton nom est magnifique sur toute la terre ! > 
(Ps. 8 : 2) .  « Les cieux racontent la gloire de Dieu ,  et l'étendue mani­
feste l'œuvre de  ses mains. » (Ps .  1 9  : l). Et c'est ensuite pour souli­
gner que devant Dieu et sa Révélation générale et incessante, avant 
comme après Jésus-Christ, avant comme après la consignation de la 
Révélation particulière de Dieu dans la Sainte Ecriture, les hommes, 
tous les hommes, sont rigoureu sement i nexcusables.  

Par }'Esprit Saint,  qui scelle , dans le cœur régénéré des élu s, la 
révélation particulière inscrite dans la Bible, par la foi en J ésus­
Chri st qu'il donne à ses bien-a imés, à ceu x  qui la lui demandent, Dieu 
découvre à nouveau à nos yeux, à nos esprits, à nos cœurs émerveil­
lés, la réalité, la beauté de sa Révélation générale. Il nous découvre 
qu'il a créé et qu'il maintient, conduit,  et dirige souvera inement tou­
tes choses, selon le bienveillant dessein de son amour pleinement 
manifesté en Jésu s-Christ .  

En tout cela, il  ne s'agit pas de « nature » abstrai te, mais de la 
totalité créaturelle des êtres et des événements dont le Seigneur dis­
pose. 

Ainsi ,  la Révélation générale et la Révéla tion particulière, ensei­
gnées dans la Bible et dans nos Confessions de foi , ne sont pas « à 
côté » l'une de l'autre, et encore moins « opposables » l'une à l'autre. 
Ensemble, elles forment l'unique Révélation, l' Activité souveraine du 
Père, du Fils et du Saint-Espri t, Activité souveraine qui ne s'étend 
pas seulement à l'Egli se et aux croyants (Révélation particulière) ,  
mais à tous les hommes e t  à l'univers entier (Révélation générale) , 
.Jésus-Christ étant à la foi s Chef de l'Egli se et Roi du monde .  

Comme le  souligne BEHIWUWER, tout tourne autour de cette 
question : 

« Du fait que le Salu t  est exclusivement EN CHR I ST, avons-nou s 
le droit de conclure que la Révéla tion est exclusivement EN CHRIST ? � 

Le chrétien, et particulièrement le théologien, doivent prendre 
garde à de semblables conclusions. C'est l'Ecriture Sainte qui doi t  
seule nous guider e t  non pas  u n  MOTIF, fût-il « Sola gratia � ,  ou « Solus 
Christus » .  Et les « réformés � ,  sur ce point, ont sans doute à dire des 
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choses analogues, sinon identiques, aux « lu thériens » et aux « bar­
thiens ». 

En fait, l a  conception « christo-moni ste » que BARTH a - et 
développe - de la Révélation (et cela en opposition avec nos Conf es­
sions de foi) n 'aboutit pas seulement à mettre en cause l a  doctrine 
réformée de la Réuélation générale (mise en cause dont les conséquen­
ces pour l 'évangél isat ion et pour l a  vie chrétienne sont extrêmement 
graves) , mais au ssi (ce qui est au  moins tout aussi grave) à mettre en 
cause la  doctrine  réformée de l' Ecriture Sainte ; c'est cc que je vou­
drais souligner maintenant. 

Si la Révé lation de Dieu se trouve exclusivement dans la vi<-" 
humaine de Jésus, la  Parole faite chair, en quel sens ! 'Ecriture Sainte 
peut-el le encore être désignée réel lement comme Révélation, comme 
Parole de Dieu ? 

Le rej et par BARTH de l 'article II de la Conf essio belgica - rej et 
motivé par sa conception christo-moniste de la Révélation - lui  per­
met-i l d'entendre selon la foi réformée, et d'accepter, l 'article III de 
la même Confession ? 

Autrement dit : les Ecritures sont-e l les « saintes et divines » pour 
BARTH au sens de nos Confessions de foi ? 

Si la seule Parole de Dieu,  si l a  seule Révélation de Dieu se situe 
dans le  seul Jésus de Nazareth, aux trente premières années de notre 
ère, en que l  sens les écrits de Moïse, des Prophètes et des Apôtres 
sont-i l s  réel lement Parole de Dieu, Révélation de Dieu ? 

La Lettre aux Hébreux, qui nou s montre dans le Christ Jésus 
l 'unique,  l'exclu sif, l e  parfait Sauwur, nous dit cependant, en ses 
premières l i gnes, qu'  « après avoir �rntrcf ois, à p lusieurs reprises et de 
plusieurs manières, parlé à nos pères par les prophètes, Dieu,  dans ces 
derniers temps, nous a parlé par le  Fi ls ». 

L'affirmation que le Christ est le seul Sauveur, le seul Grand-Prê­
tre, n'empêche aucunement l 'auteur inspiré d'affirmer aussi la réalité 
de la Révélation divine, l a  réal ité de la  Parole de Dieu dite aux saints, 
avant Jésus-Christ, dans les temps passés. 

Dieu a réel lement parlé « ù plusieurs reprises et de plusieurs 
manières » - et cela  dès le temps d'Adam. La Parole de Dieu aux pro­
phètes e t  par les prophetes n'est pas moins digne de foi que la Parole 
de Dieu par le Fils incarné, car e ll e  est toujours là, comme ici, la 
Parole de Dieu .  

Toutes les paroles de Dieu (toute la  Paro l e  de  Dieu, toute ! 'Ecri­
ture Sainte in-spirée) rendent infai l liblement témoignage au seu l salut 
par le Fi ls  incarné, l 'unique Médiateur, mais e l les sont bien toutes 
Révélation du Dieu vivant .  

La Révé lation de Dieu aux hommes n'a pa s commencé avec le 
Jésus historique, mais dès le temps d'Adam. 

Certes, toute la RéYélat ion, tant généra l e  que particulière, de Dieu 
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est cen trée - selon le dessein de Dieu - sur Jésus, m ais toute la  
Révélation n'est pas que Jésus, encore que Jésus soi t  l a  plénitude de  
la Révélation. 

Le christo-monisme systématique de BARTH, aussi bien en ce qui 
concerne la Révélation générale que la  Révélation scripturaire, est, en 
fait, « étranger » à la  foi réformée attestée dans nos l ivres symboli­
ques et soumise à l 'autori té souvera ine de Dieu parlant dans la Sainte 
Ecriture. 

Le chapitre « L'Ecriture Sainte » dans l a  Dogmatique (D, 5 ,  1 -285) 
est remarquable à cet égard et ne manquera pas de surprendre ceux 
qui s'imaginent bien à tort que BARTH est là en accord pur et  simple 
avec nos Confessions de  foi et l 'enseignement comm u n  des docteu rs 
qui  leur sont fidèles. 

Le christo-monisme de BAH. TH est d'ai l leurs certainement conso­
l idé,  en ce locus de l 'Ecri ture Sain te,  par l 'enseignement  moderniste 
qui l 'a  m arqué (comme il avait marqué K u YPER et BAV I N C K  à travers 
SCHOLTEN et K u ENEN ) ,  et dont il n'est pas parvenu à se défaire (comme 
y étaient parvenus KuYPER et B AVINCK,  par un véritable miracle psy­
chologique ) ,  malgré son sens i ndéniable de l 'autorité scripturaire. 
Toute la part de l 'exégèse moderniste qui repose, comme l e  montrent 
magistra lement l es exégètes réformés contemporains tels q ue, pour 
en citer deux, YouN G  r. pour J' Ancien Testament et STONEHO U SE G pour 
l e  Nouveau Testament, sur des a priori phi losophiques sortis tout droit 
de HÉGEL et de K A NT, semble « reçue » ,  comme a llant de soi et sans 
autre cri tique, par BAR TH et ses amis et di sciples. 

Dans sa Dogmatique,  BARTH ne parvient pas à distinguer nette­
ment la doctrine réformée de l ' inspira tion organique d'avec la doc­
trine de l ' inspiration mécanique qu' i l  prête trop généreusement, comm<" 
« théorie de l ' inspiration chère à l a  haute orthodoxie » ,  à l 'ens�mble 
des docteurs réformés du xv 1 1° siècle (D,  5,  64 et ss.) . 

BARTH écrit : « S'i l  faut combattre et rej eter cette théorie (à sa­
voir celle de  « l ' inspiration chère à la  haute orthodoxie » ), c'est parce 
que son supranaturalisme n'est j ustement pas assez fondamental et 
que son intention tra hit  finalement le postulat le p lus n :i tura l i s t c  qui  
soit : exiger que l a  Bible  contienne une histoire divine  et infai l l ible ; 
poser en principe qu'e l le  ne doit recéler nucune erreur humaine ; vou­
loir qu'elle exprime en chacune de ses partis, en chacun de ses mots, 
en chacune de ses lettres et syl labes, une vérité divine constatable et 
saisissable immédiatement ; décréter qu'el le doit nous dire la Parole 
de Dieu sous la forme d'une parole humaine, de tell e  sorte que nous 
puissions l 'entendre sans autre en toute évidence, comme nous pou-

;-, Edward J .  YOUNG, Studies in Isaiall , et An Jn troduction to  tlt e Old Testa­
ment ,  The Tyndale Press ., Londres (1954) ,  2° éd ., 1 956.  

n N.  B . STONEHOUSE, Pau l  before the A reopagus and other New Testament 
Stwlies, The Ty ndale Press ., 1 95 7 .  
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vons entendre et lire n'importe quoi ; bref, présenter l a  Bible comme 
un codex de vérités axiomatiques, que l'on puisse placer sur le  même 
rang que les manuels de phi losophie ou de mathématiques, et qui 
mérite le même intérêt formel.  > 

Je  dis que ces affirmations de BARTH nous j ettent en pleine confu­
sion parce qu'el les mêlent des choses qu'i l  convient de dist inguer 
soigneusement. 

Je remarque <l'abord que les « catégories » : supranaturalisme 
et naturalisme, rejetées à bon droit par l 'école réformée contempo­
raine, ne doivent pas être introduites dans la discussion. El les appar­
tiennent fondamentalement à la  pensée médiévale  qui les a reçues du 
dualisme grec, et n'apparaissent j amais dans l a  Sainte Ecriture .  

Ensuite, la  doctrine réformée de l ' inspiration n'a j amais « exigé » 
que « la Bible contienne une histoire divine et i nfail l ible » .  La doctrine 
réformée n'a j amais « décrété » que la Bible « doit nous dire la  Parole 
de  Dieu sous une forme humaine � .  

C'est notre Confession de foi réformée qu'en fait, e n  fait mysté­
rieux, par la seule  grâce de Dieu à notre égard, la Bible con tient  une 
h istoire divine et  infaillible e t  n ous dit  la Parole de Dieu sous la 
forme d'une parole humaine .  

« Combattre et rej eter » ,  comme le fait BARTH, ce qu' i l  appel le 
« cette théorie » - et ce que nous appelons, nous réformés, ce « fait 
mystérieux » - c'est à nos yeux combattre et rej eter ce que nos 
Egl ises réformées unanimes affirment avec foi dans la Conf essio gal­
licana (articles II et V) , dans la Confessio belgica (articles I l l ,  V 
et VII) , dans la  Seconde confession helvétique (chapitre 1e•) , etc . . .  
C'est même, croyons-nous, combattre et rej eter ce que l 'ensemble de 
l 'Eglise universel le  a touj ours affirmé sur l ' inspiration divine de la 
Bible. 

Quant à dire que tenir cette théorie (nous dirions, nous : croire 
ce fait mystérieu x) ,  c'est tenir que nous pouvons entendre la  Parole 
de Dieu sous la forme d'une parole humaine, « sans au tre,  en toute 
évidence, comme nous pouvons entendre et l ire n'importe quoi > ,  ou 
que c'est tenir que l a  Bible est « un codex de vérités axiomatiques 
que l 'on peut placer sur le même rang que les manuels de philosophie 
ou de mathématiques », je dis que c'est singulièrement caricaturer 
non seulement la doctrine réformée de l ' inspiration en  général 7 , mais 
aussi la théorie de l 'inspiration tenue par les orthodoxes du XVI Ie siècle .  

Certes, avec l 'école réformée contemporaine,  nous reconnaissons 
qu'un grand nombre de théologiens du x v 1 1 e  siècle, tels GOMAR et VoE-

7 Cf. A. LECEnF, I n t roduction à la Dogma tiq ue réformée,  I I ,  pp.  1 5 2 ss ; -
Ch. HooG1i:, Systemat ic Th eology, 1, pp. 153 ss. ; A .  1<uYPEll, Encyclopaedie der 
Jle ilige G odgeleerdl1 eid, t rad. angl ., pp. 4 1 :-J ss.  
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T U S, ont soutenu, pour expliquer le  fait mystérieux de l'inspiration de 
!'Ecriture, u ne théorie trop « mécanique > de cette inspiration. 

Nous regrettons que BARTH, en décrivant de manière caricaturale 
et  en rejetant cette théorie - qui n'était pas d'ai l leurs celle de tous 
les réformés du  xvne siècle 8 - rejette en  même temps la doctrine de 
foi qui affirme, en particu lier dans nos Confessions, l e  fait mystérieux 
de l'inspiration divine et intégra le  de la  Sainte Ecriture. 

Avec nos pères - et sur le seu l  et suffisant témoignage intérieu r  
du Saint-Esprit ; nous ne pouvons autrement - nou s croyons e t  
confessons (je cite nos Confessions réformées 9 ) : 

« que /'Ecriture est la vraie parole de Dieu, diuinement inspirée, 
procédée du Sain t-Esprit, 

c'est pourquoi n ous appelons ces écrits Ecritures saintes et  divi­
nes ; cet te parole de Dieu,  ces écrits divins, contiennen t parfaitemen t 
la volonté divine, tout ce qui  est nécessaire pour le service de Dieu  et  
pour notre salu t ; e t  il n 'est pas permis aux hommes, ni même aux 
anges, d'y ajou ter, dimin uer, ou changer _; 

toutes choses doivent être e:mminées, réglées, e t  ré/ormées selon 
elle.�, 

nous reje tons de tout notre cœur tou t ce qui ne s'accorde pas à 
cette reg le infaillible .  » 

L'Ecriture Sainte, en part icu lier par la bouche du Christ Jésus, 
se présente telle à nous, et nou s la croyons tel le - à savoir l a  Parole 
écrite de Dieu - sur l a  seule persuasion du Saint-Espri t et de Son 
pouvoir irrésistible. Nous réformés, je le répète, nous ne pouvons 
autrement. Notre foi repose sur  cette Parole. Nous n'avons pas à 
défendre cette Parole comme si sa vérité était insuffisante,  comme si 
e l le  n'avait pas sa garantie en el le-même. Elle est une lampe à nos 
pieds, une lumière sur notre sentier. 

Ceci dit (et c'est, là, doctrine de foi concernan t un fait et non pas 
u ne théorie ) ,  avec l'école réformée contemporaine,  nous ne sommes 
aucunement « fondamentali stes » ; nos exégètes s'emploient à la plus 
sérieuse critique textuel le sans hésiter à profiter des meil leurs tra­
vaux de la s'Cience exégétique moderne ou ancienne ; ils savent que si 
Dieu est l'Auteur souverain de l 'Ecriture infai l lible qu'i l  a inspirée, 
les prophètes et les apôtres, des hommes, en sont les auteurs rédac­
tionnels avec leurs qualités propres, leurs limitations, l es  genres et 
procédés l ittéraires qu'i ls  ont adoptés ou créés 1 0 • 

Nou s  avons vu que la réal ité de la Révélation générale rend 

.'l Cf. Pierre n u  Mom,1N,  Bouclier de la Foi, éd.  Delay, pp.  4 1 -42 .  
! I  Seconde confession h e lv é t iq u e  (ch. 1 )  ; Confess ion d e  L a  R oche lle (art . V) ; 

Confess ion des Pays-Bas (art . I I I  et VI I ) . 
1 0 Cf. A. LF.CERF, In troduction à la Dogmatique réformée, 1 1 ,  pp.  1 52-1 72 .  
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l 'homme - tout homme, quel qu ' i l soit - inexcusable deYant Dieu. 
De même, la réal ité de la  Révélation scripturaire rend inexcusable 

devant Dieu l ' infidél i té des membres du Peu ple de Dieu (et cela sous 
l 'ancienne comme sous l a  nouve l le  d ispensation de 1' Al l iance de grâce ) .  
C'est ainsi q u e  tout l e  prophétisme en I sraël (cf. Jérémie 2 : 8 ; Esaïe 
1 : 3) repose sur la  réal i té de la Révé lat ion anté-prophétique . 

Ce qui crée n otre responsa bilité et n otre c u lpa bilité, c'est l'abon­
dance de la R évélation de Dieu : pour tou t homme dans les œuvres 
créaturelles de Dieu, pour l e  membre de l '  A l l iance de grâce dans la 
Sainte Ecriture.  

En repoussant l a  Révélation généra le  et l a  Révélation « inscrip­
turée » - au sens affirmé par les Confessions de foi réformées 
BARTH « excuse » notre incrédu l ité d 'homme et notre infidél ité de 
membre d u  peuple de Dieu . 

Limiter la Révélat ion de D ieu ù l 'humanité du Seigneur Jésus ,  
en sui te d'un a priori christo-moniste, et ne voir  ail leurs que des 
« témoignages » ,  des « indications » ,  c'est renverser ce que Dieu nous 
di t dans l 'Ecriture Sainte sur Lu i-même et sur nous-mêmes. 

La foi réformée, fondée sur la Bible et at testée dans les  Conf es­
sion s de foi , a touj ou rs affirmé que Jésus-Christ est le seu l Seigneur 
et Sauveur, en affirmant aussi et en même temps la réalité de cette 
Révé lation généra l e  qui rend tout homme inexcu sable devant Dieu,  et 
la  réal ité de cette Révé lation scripturaire qui rend toutes nos in fidé­
l i tés  et toutes nos hérésies inexcusables.  

II  

De la prédestination 

Les Egli ses réformées ont nettement confessé leur foi dans le Sei­
gneur qui prédestine souvera inement les saints, en Jésu s-Christ ,  par 
pure grâce. 

Au xv1• siècle, suivant l 'enseignement de l 'Ecriture remis en 
lumière par les Réformateu rs, l'article XII de la Confessio gallicana 
affirme : 

Nous croyon s que de ce t te corr up tion e t  condamna tion générale, 
où tous les h om m es son t plo ngés, Die u re tire ceux q u e, en son conseil 
é ternel  e t  im m ua ble, il a élu s  par sa seule bonté et m iséricorde en 
n otre Seign e u r  Jésus-Ch rist,  sans con sidéra tion de le u rs œu vres, la is­
san t les a u tres dan s  cette m êm e  corruption et condam na tion, pour 
dém ontrer en ellx sa jus tice com m e  dan s  les prem iers il fa it lu ire les 
richesses de sa m iséricorde . Car les uns n e  son t pas m e ille u rs q u e  les 
a u tres jusq u'à ce q u e  D ieu les discerne selon son conseil imm uable 
q u 'il  a déterm iné en .Jésus-Ch rist a van t la créa tion du m onde, e t  mi l 
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a u ssi n e  s e  pourrait in trodu ire e n  u n  tel lie u d e  sa propre vertu , 1m 
q u e  de nat ure n ous ne pou von s avoir un seul  b on m ou vem e n t ,  ni aff ec­
tion , n i  pensée ju squ'à ce que Dieu n o u s  ait préven u s  et n ou s  !I ait 
disposés. 

Et l'article XV I de la  Conf essio helgica : 

Nous croyons q u e  tou te la lign ée d'A dam é tan t ainsi précipitée e n  
perdition e t  r u in e  p a r  l a  fa u te du prem ier h om m e ,  D i e u  s'est dém on tré 
tel q u 'il est, à savoir m iséricordie u :r e t  juste : 

m iséricordieux, en re tiran t et sa u va n t  de cette perdition ceux les­
q u els en son con seil éternel  et im m uable il a élus et ch oisis par sa pure 
b on té en Jésus-Christ, n otre Seign eur,  san s aucun égard de leurs 
œu vres ; 

jus te, en laissan t  les a u tres en le ur ruine et trébuchemen t où ils 
se son t précipités. 

Au xvne siècle ,  a u  Synode œcuménique réformé de Dortrecht 1 1 ,  

nos Pères on t réaffirmé : 
L'élection e s t  un propos imm uable de D ie u, par le quel, selon le 

plaisir très libre de Sa volon té, il a choisi par u n e  pure grâce à salu t, 
en Jésus-Christ, a van t la fonda tion du m on de, u n  certain n om bre 
d'h ommes qui n ' é ta ien t pas en e ux-m êm es m eille u rs que les a u tres, 
car ils étaien t tous plongés dan s  le m êm e  gouffre de m isères . Il les a, 
dis-je, choisis dan s le gen re h u m ain qui é tait déch u par sa propre 
fa u te de son é ta l  d'in n ocence dan s la désolat ion . Et Dieu a a u ssi cons­
titué ce Jésus-Christ, de toute é tern ité, pour être le Ch ef e t  le Média­
teur de ses élus, e t  la pierre fondamen ta le de lw r salu t ; et ainsi il a 
a rrêté de les donn er à Jésu s-Ch rist afin q u 'il p û t  les sa u ver, les appe­
ler, et les a ttire r efficacemen t à sa com m u n ion, par sa Parole et par 
son Saint-Esprit, e t  il a résolu de le ur don ner une foi sa lu taire en L u i  
p o u r  les jus tifier e t  sanc tifier ; e t, après les a voir con servés par s a  
tou te-puissance dan s  la com m u nion de s o n  Fils, p o u r  le ur m on trer la 
sou verain e té de ses compassions e t  le prix des rich esses de sa grâce, 
il ll's glorifiera (I, 7) . 

Alors que les dogmaticicns réformés modernes (par exemple 
C U N N I N G H A M ,  Ch . HO DGE , A .  KU YPER au X I X0 siècle, H .  BAVINCK, 
A.  L EC E H F ,  G. C. llEH K O U W E H  au x x •  s ièc le)  sont restés fidèles à ces 
Confessions de foi , « B A R T H  s'oppose directement à la doctrine réfor-
1 1 1 <.'·c c la ssique » 1 :.! de la prédestination . 

C'est , à notre connaissance, en 1 93(), que le pasteur Pierre MAURY, 

1 t Le s  d é l égués des  Egl i s e s  <l e F ra n ce n'ava i e n t  p u se re n d re à D o r t rech t .  
.\ l a i �  l e s « Ca n o n s  :1> d e Dorl rech l fu rent  so l e n n e l l e m e n t  s i gn é s  p a r  l e s  Pa s t eu rs e t  
A n c i e n s  réu n i s a u  Sy n od e  n a t i o n a l d e  C : h a r c n t o n - Sa i n t - M a u r i c c  e n  scp t e m h rc Hi2:1. 
1 ls a \·a i c n t  ùéj à ét é a pp r o u v é s  d'u n co n se n t e m e n t  u n a n i m e  a u  S y n ode n a t i o n a l 
d',\ l a i s  en H i'.20 . 

I '.!  O t t o  \V1-:nrm , f,<t /)oy11 1 a f iq 11e  de Karl  no r f h ,  p. ï < i .  
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de Paris, dans une conférence à Genève 1 :1 ,  et ,  peu après, Karl BARTH , 

dans des conférences en Hongrie, exposèrent publiquement pour la 
première fois  leurs nouvelles pensées sur la prédestination. 

« Pierre MAunv, a écrit B A H  TH 1 4 , doi t ê tre m i s  sur le même rang 
que les rares théologiens du passé qui, à cause du fondement christo­
logique de leu r doctrine , me semblent être res t é s  ici sur un terrain 
solide (tels ATHA NASE, A U GU STI N, Joh n  K N ox, Joh .  Co cCEJ U S ) . On peut 
certainement dire que c'est lui qui, alors 1 5 ,  a con tribué d'une manière 
déci sive à donner à mes recherches sur ce point  leur orientation fon­
damentale. Avant d'avoir lu son étude H l , j e  n'avais encore rencontré 
personne qui eût tra ité la question avec tant de fraîcheur et d'au­
dace . » 

Nous lai sserons de côté la question de savoir si ATHANASE, AuGus­
TIN,  KNOX et Co ccEJU S fondent davantage et autrement l a  prédestina­
tion sur le Christ qu'un CA LVIN, u n  KuvrEH, ou u n  B AVINCK.  Sur ce 
point, l'école réformée contemporaine pense tout autrement que 
BARTH. 

Ce qu'il importe ici de montrer, c'est que la doctrine dite « chris­
tologique » de l'élection, que BARTH a développée dans l e  tome 1 1/2, 
pp. 1 -563 (paru en 1 942) ,  de sa Kirchliche Dogmatik (non encore 
publié en français en ce mois de février 1 958) , s'éloigne de la doctrine 
de nos Confessions de foi réformées et, croyons-nous, de ce qu'ensei­
gne l'Ecriture Sainte. 

Et d'abord : quelle est cette doctrine « barthienne » de la  prédes­
tination , doctrine qui est ,  selon BARTH, « l'Evangi le tout entier, l'Evan­
gile in nuce » ( 1 1/2/ 13)  ? 

Ce que Dieu révèle, c'est notre élection « en Christ » .  
A Dortrecht, les Remonstra nts (= Arminiens) avaient dit : Chris­

tus mediator non est solum executor electionis sed ipsius decreti elec­
tionis f undamen tum .  

B ARTH reprend cette dernière expression : Oui,  Christ est l '  elec­
tionis fundamentum, le fondement de l'élection ; non pas seulement, 
eomme l 'entendaient les  Remonstrants, en ce qui concerne l 'offre du 
salut à tous,  mais en ce qui concerne la réalisation même de ce salut 
par la grâce. 

II n'y a pas de decretum horribile . I l n 'y a pas de decretum abso­
lutum . De même qu'i l ne s'agit ni d'un Dieu « abstrait > ,  ni d'hom­
mes « abstraits » .  I l  y a un decretum concretum : J ésus-Christ lu i­
même, qu i  est à la foi s le Dieu qui é l i t  et l'homme élu.  

1 : 1  A l 'occa s i on du Congrès i n tern a t i o n a l  de t héologie ca l v i n i st e  (1 5-1 8 j u i n ) .  
1 .1 Préface, datée de Bâle ,  février 1 957,  a u  pe t i t  l ivre de P .  MAURY, La l'rédes­

linat ion ,  Labor et F i des, Genève. 
1 r; « A l ors > : i l  s'agit  d e l '  « étude »,  de la con férence de ju i n  1 936. 
1 1 ; :\lêmc re m a rq u e  q u e  c i -dessu s .  
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E n  Jésus-Christ, l 'élection est une réalité historique.  C'est fait. 
Dieu nous élit tous, là, à Golgotha. Et nous sommes tous, là, en Christ, 
les élus. Et nous n'avons pas à douter, mais à croire. 

Fils de Dieu, Dieu Lui-même : Christ élit .  
Homme lui-même, Tête de notre humanité, véritable Adam : 

Christ est élu, et nous tous avec Lui et en Lui. 
« Dans l 'élection de Jésus-Christ, qui est l'éternelle volonté 

divine, écrit BA RTH, Dieu a destiné le oui à l'homme (c'est-à-dire l'élec­
tion, le salut  et la vie) , et il s'est réservé le non (c'est-à-dire la répro­
bation, la condamnation et la mort ) .  » (1 1/2/ 1 7 7) .  

L a  réprobation éternelle d u  pécheur qu'est chacun de nous est 
tombée sur lui ,  tandis que nous, nou s sommes élu s et j ustifiés en lu i .  

La  double prédestination, que  l 'Egl ise ne doit pas  taire, mais  pro­
clamer avec joie et reconnaissance, c'est cet Evangile, cette bonne  
nouvelle, que l e  rejet n 'est plus la part de  l'homme.  Et ce la  parce que  
Jésus-Christ, en supportant sur  la croix tout le poids du  divin NON, 
est le  porteur du divin OUI aux hommes. 

Jésus-Christ est à la  fois l 'Elu et le Rej eté. Et cela pour nou s. 
C'est la grâce de Dieu.  C'est l 'Evangi le .  

Croire encore en notre réprobation serait u ne foi perverse en  ce 
que  Dieu n'a pas décrété, puisque, en Jésus-Christ, le decretum concre­
tum, c'est notre salut.  

La mort de Jésu s-Christ pour l ' lsraël rej eté manifeste l 'élection 
d ' I sraël au salut, le triomphe de la grâce en dépit des réprouvés. 

Ainsi l 'élection de Dieu n'est-e l le  pas « un mélange d'effroi et de 
j oie,  mais seulement joie,  pure joie » (ICD. 1 1/2/ 1 90) . 

Ainsi la prédication de l 'Eglise est-elle u niquement que « le 
Royaume des cieux est ouvert, ! 'Enfer barricadé, Dieu j u st ifié,  Satan 
réfuté, la vie triomphante, la  mort vaincue ; la foi en la  promesse 
demeure la seule possibilité, tandis que l ' incrédulité est la possibilité 
exclue » (K .D.  1 1 /2/358) . 

S'il y a encore des incrédules, c'est seulement pour qu' i l  y ait u n  
témoignage d e  l a  réalité d e  c e  péché d e  l 'homme pour qui .Jésus-Christ 
est mort. 

Ainsi l 'Egli se et le croyant ne peuvent-i l s  pas prendre l ' incrédu­
l i té plus au sérieux que l 'Evangi le .  Et « le croyant ne peut pas recon­
naître une réalité dernière en l ' incrédulité d'un autre » (K.D.  1 1/2/360) . 

Dieu « veut  que le  réprouvé croie et devienne ainsi u n  réprouvé 
é lu » (K.D.  1 1/2/563 ) .  

* 

Certes, BARTH a rai son de s'en prendre vigoureusement à toute 
conception détermi niste de la prédestination et d'affirmer que nous 
n'avons pas à chercher notre élection ailleurs qu'en Christ. 
2 
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En cela,  BARTH s'accorde avec ce qu'enseigne CALV I N  dans son 
Institution : 

« Le diable n'a nu l l e  tentation plus grave ni péri l leuse pour ébran­
ler les fidèles que lorsque, les inquiétant du doute de l eur é lection, i l  
l e s  sollicite d 'une  fol le cupidité à la  chercher hors de l a  voie.  J 'ap­
pelle chercher hors de la voie quand le pauvre homme s'efforce d 'en­
trer aux secrets incompréhensibles de la  sagesse divine et, pour savoir 
ce qui a été ordonné de lu i  au j u gement de Dieu,  cherche depuis  l e  
commencement de l 'éternité.  Car  a lors i l  se  précipite comme en un 
gouffre profond pour se  noyer ; i l  s'empêtre comme en des  pièges, 
dont il ne  pourra j amais se débarrasser, i l  entre comme en un abîme 
de ténèbres, dont i l  ne pourra jamais sortir. » 1 1 . 

« Si nous demandons d'avoir la  clémence paternelle de Dieu et sa 
bonne volonté envers nous, il nous fau t  tourner les yeux en Christ 
auquel seul repose le bon plaisir du Père. Si nou s cherchons salut, 
vie,  e t  immortalité, i l  ne fau t  pas non p lus  recourir ai l leurs, vu que 
lui  seu l est la fontaine de vie,  le  port du salut ,  et l 'héritier du royaume 
éternel .  » 1 8•  

« Si nous sommes élu s  en Christ ,  nous ne trouverons pas la  cer­
titude de notre élection en nous ; pas même en Dieu le  Père, si nou s 
l ' imaginons nûment sans son Fil s. Christ est donc comme un miroir, 
auquel i l  convient de contempler notre é lection , et auquel nous la 
contemplerons sans tromperie .  » 1 8 •  

« Nous avons u n  témoignage assez ferme et évident que nous 
sommes écrits dans le livre de vie si nous communions avec Christ. » 1 8 • 

« N'est-ce pas être enti èrement enragés que de chercher hors de 
Christ ce que nous avons déj à obtenu en lui ,  et ne se peut trouver 
qu'en Lui seu l  ? » 1 8 . 

« Quand donc nous voulons savoir si Dieu a notre salut en recom­
mandation, cherchons s'i l l'a recommandé à Christ, qu'i l  a constitué 
gardien unique de tou s les siens. Si nous doutons de savoir si Christ 
nous a reçu s en sa tutelle et sauvegarde, il vient au-devant  de ce 
doute, quand i l  se présente pou r Pasteur, et déclare qu'il nous a ura 
au  nombre de ses brebis,  si nous écoutons sa voix.  Recevons donc 
Christ puisqu'i l  se présente à nous avec tant de douceu r  et vient au­
devant pour nous recevoir. I l  n'y a point de doute qu' i l  nous tiendra 
en son troupeau, et nous gardera en son bercail .  » 1 9 • 

Citons encore CALV IN,  - il s'agit d'un passage du De PréEdestina­
tione adressé à PIGH I U S  CA M PEN S I S  2 0  : 

« En aucune manière, j e  ne renvoie les hommes à l 'élection secrète 

1 7 Instit u t ion chré tienne,  I I I ,  24/4.  
1 s I b id., III ,  24/5.  
1 9 I b id. ,  I I I, 24/6.  
2 0 Cf. G .  OonTH UYS, La Prédestinatio n  dan s  la Dogmatiq u e  caluin iste, i n  De 

l'élection étern elle de Dieu, Labor, Genève, 1 936.  
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de  Dieu, afin qu' i ls  en attendent leur salu t  d'un cœur convoiteux ; au 
contraire, je les somme d'aller directement au Christ, en qui nous est 
représenté le  salut ,  et  san s  lequel ce salut resterait caché en Dieu . En 
effet, pour quiconque  ne suit pas le chemin de la foi qui nous e st 
clairement indiqué, l 'élection de Dieu ne sera autre chose qu'un 
funeste labyrinthe. Ainsi ,  pour que la rémission des péchés nous 
devienne certitude, pour que nos consciences se reposent dans l 'as­
surance de la vie éternelle,  pour que nous puissions appeler sans 
crainte Dieu notre Père, nous ne pourrons prendre jamais comme 
point de départ ce que Dieu a déterminé à notre égard avant la créa­
tion du monde, mais uniquement ce qui nous a été révélé en Christ 
de son amour paternel, et ce que Chri st lui-même nous annonce cha­
que j our par l 'Evangile.  » 

Et encore, du même ouvrage : 
« Je n e  me fai s  pas seulement une j oie de reconnaître, mais j e  ne 

me lasse pas d'inculquer aux lecteurs de mes écrits, d'abord que le  
sa lut  de l 'homme est l ié à la foi, e t  que Christ est la  porte unique par 
laquelle chacun doit  entrer dans le Royaume des cieux ; ensuite que 
la paix durable ne peut  être trouvée ai l leurs que dans l 'Evangile, et  
que celui qui s 'en écarte seulement d'un pouce, s'égare de la  manière 
la plus affreuse ; de sorte que, à mesure que quelqu 'un essaie de per­
cer plus témérairement dans les régions profondes et secrètes du 
décret divin, i l  s'éloigne davantage de Dieu .  » 

A la question de  Prnmus : « Comment savez-vou s que vous êtes 
élu '! » ,  CALV I N  répond : c Chri st me vaut mille témoignages ; car, si 
nous lui sommes incorporés, notre salut repose en un refuge solide 
et sûr, puisqu'il est dès maintenant placé dans le cie l .  » 

Un peu plus haut,  et toujours dans le même écrit, CALV I N  écri­
vait : 

« Certes, la source et la  cause de notre foi est  l 'é lection divine ; 
mais puisque Dieu est invi sible et habite une l umière inaccessible, et  
que nul  n'est admis à son conseil ,  s i  cc n'est  l e  Fi ls  u nique qui  a tou­
j ours été dans son sein,  i l  nous faut  garder Christ en notre mémoire 
et  être éclairés par la foi, afin que nous soit révélée l 'adoption, la­
quelle étai t d'abord cachée en Dieu. Si quelqu'un désire l 'entendre 
d'une manière plus prégnante : l 'élection est bien antérieure à la foi 
(prio1· quidem fide est e lectio) , mais elle ne  peut  être connue que par 
la foi (sed ex {ide discitur) . » 

Les Confessions de foi réformées et l 'ense ignement commun des 
docteurs qui leur sont fidèles - du xvr siècle à nos j ours  - ne 
connaissent  pas, avec CA LVIN et avec BARTH, d'autre é lection à 8alut 
qu 'EN CH R I ST, et d'autre connaissance de cette élection à salut que 
PAR LA FOI EN CH R I ST : 

« En lui ,  écrit saint Paul aux Ephésiens, Dieu nous a é lus avant 
la fondati on du monde pour que  nou s soyons saints et i rrépréhensi-
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hies devant lui ,  nous ayant prédestinés dans son amour à être ses 
enfants d'adoption par Jésus-Christ, selon le bon plaisir de sa volonté, 
à la louange de la gloire de sa grâce qu'i l  nous a accordée en son 
bien-aimé. » 

* 
Où se situe alors, puisque les uns  et les autres ne veulent connaî­

tre d'é lection à salut ai l leurs qu'EN CH RIST, la l igne de séparation, sur 
cette question de la  prédestination, entre « réformés » et « bar­
thiens » ? En quoi (et sur quoi ) ,  pour reprendre l 'expression de son 
disciple Otto WEBER, « BARTH s'oppose-t-il directement à la doctrine 
réformée classique » de la  prédestination ? 

La pensée de BAH.TH contient, croyons-nou s,  quel que chose d'équi­
voque,  sinon de contradictoire. 

D'une part, tou t au long de la Dogmatique et dans l'exégèse 
qu'elle donne de certains textes tels que Romains 9 à 1 1 , la pensée 
barthienne est « universaliste » ,  non pas, comme chez les Arminiens 2 1 ,  

e n  ce qui conGerne l 'offre d u  sal ut - le salut est a lors laissé entre 
les mains de l'homme - mais en ce qui  concerne la  réalisa tion du 
salut .  Selon ce courant universali ste que nou s trouvons chez BARTH , 
« tous » sont « sauvés » .  La seule différence entre les hommes, c'est 
que les uns « connaissent déjà » et que les autres « ne connai ssent pas 
encore » cet événement divin,  totalement obj ectif et gratuit,  du Salut.  

BARTH donne par exemple cette parabole 2 2 : « L'armée de fa 
libération a déj à pénétré dans la ville occupée ; la capitulation a déj à 
eu lieu ; mais la mervei l leuse nouvelle n'est pas encore connue dans 
toutes les rues et dans tou s les faubourgs. Certains ne savent pas 
encore. I ls  sont libérés. Mais la connaissance subj ective de l 'événement 
libérateur ne correspond pas encore à la situation objective. » 

Autrement dit : L'Eglise et les croyants « savent » .  Leur mission 
consiste à « faire savoir » ,  à « proclamer » ,  ce que les  autres « ne 
savent pas encore » .  

D'autre part - e t  c'est là qu'est l'équivoque ,  sinon la contradic­
tion - BARTH rejette ln doctrine de l'apocntastasc 2\ selon laquelle le 
salu t est quantitativemen t universel. 

2 1 Jacob A R M IN IUS (1 560- 1 609) , pasteur e t  théologien néerlanda i s ,  e n se i g n a  que 
Dieu a « élu :. ceux-là qu'il  sava it  à l'avan ce devoir cro i re d ' e u x - m ê m e s  p a r  un 
l ibre cho i x  humain : 

Ses d i sc iples, les  Arminiens, dont  les doctrines fu ren t  conda m n ées li Dort rech t 
(1 6 1 8- 1 6 1 9) sont nombreu x auj ourd'hui encore parmi les protes t a n t s m è m e  « éva n­
géliques � .  John WESLEY (l 7 03-1 7 9 1 ) ,  l'u n des fo ndateurs du m é t hod i sme,  éta i t 
arm mien ; il lança « Th e A rm in ian Magaz ine > .  

22  K.D., IV, 1 , p .  6 1 .  
2 �  L'apocatastasc : doctrine selon laquelle t ou s l e s  h o m m e s  (et m è rn e  t o u s  

les  anges déchus, tel  le D iable) sero n t  sa n s  except ion s a u vé s  au dern ier  j our. Le 
mot même « apocatastas i s  » = « rétabl issement de toutes choses � se t rou ve u ne 
fois  dans  le Nouveau Testament (Actes .'-J : 2 1 ) .  C'est la doctrine q u i  ne s'y t roU \'C 
pas.  



KARL BARTH 2 1  

Certes, nous voyons bien que par s a  doctrine u niversaliste de 
l 'élection à salut, affirmant que la décision divine a été prise et que 
l ' incrédulité humaine est impuissante devant cette décision, affirmant 
que le j ugement qui a frappé Jésus-Christ ne peut plus frapper per­
sonne, BARTH semble extirper les dernières racines du pélagianisme 24, 
de J 'arminianisme, du synergisme 2a.  Et le  rej et par BARTH du condi­
tionalis divin us posé dans la Dogmatique de BRUNNER est éclairant à 
cet égard 2 6 • 

Mais alors, dans la propre perspective de BARTH, quel peut être 
le « danger fatal » de l'incrédulité puisqu'elle est en même temps u n  
« danger impossible » ? Et quelle est au ssi, dans s a  propre perspec­
tive, cette « nécessité de la foi » ,  dont i l  parle aussi, puisque cependant  
i l  est  et i l  reste des  incrédules ? 

Pour échapper à l ' inacceptable doctrine du synergisme, faut-il 
tomber, malgré la Bible, dans la non moins acceptable doctrine de 
l ' impossibilité ontologique de l ' incrédul ité ? 

Certes, c'est u n  fait que ! 'Ecriture Sainte s'oppose à tout péla­
gianisme, à tout arminianisme, à tou t synergisme ; et qu'elle enseigne 
que Dieu seu l sauve et par pure grâce. 

Et tamen, et cependant, ! 'Ecriture Sainte souligne la réalité, la 
signification, le sérieux, le danger vraiment mortel d 'une incrédulité 
opiniâtre . 

C'est ainsi que la Lettre aux Hébreux précise (4 : 2) : « Cette 
bonne nouvelle nou s  a été annoncée au ssi bien qu'à eux ; mais la 
parole qui  leur fut annoncée ne leur servit de rien parce qu'elle ne  
trouva pas la foi chez ceux  qui l 'entendirent. » 

Il y a, selon ! 'Ecriture, une relation entre la proclamation de 
l 'Evangile  et la foi. Non pas qu'i l  y ait quelque « mérite » de l a  foi . 
I l  ne s'agit ni de synergisme, ni de pélagianisme. Mais, selon !'Ecri­
ture, la décision humaine doit être prise, sans quoi la prédication ne 
sert de rien . 

Le Nouveau Testament prend au sérieux, très au sérieu x, la 
réponse humaine à l 'Evangile. L'homme doit choisir (et i l  s'agit d'un 
choix décisif) entre la foi et l ' incrédulité . 

I l  y a donc bien u ne « nécessité » de la foi ; mais en un  autre sens 
que dans le sens ontologique de BARTH . 

Certes, BARTH parle souvent de la « décision » de la foi et du 

2 4  PÉLAGE (moine i rlandais  que combattit S.  A UGUSTIN et  dont  les  doctrines  
furent  condamnées  a u  Conci le  d'Ephèse en 43 1 )  reJetait la  doctrine  du péché ori­
ginel et celle de l a  prédesti nat ion .  Selon PÉLAGE, c est l'homme qu i fait son salut  
ou se perd en ch ois i ssant l ibrement,  soit le  bien,  soi t le  mal .  

2 5 Le « synergisme » ,  t ou t  a u  long de l 'histo ire de l 'Egl ise, ense igne que l e  
salut est pou r une part l'œuvre de D i e u  et  p o u r  u ne part l 'œuvre de l'hom!11e.  

2 6  Le conditionalis divin us, de BRUN NER (Dogmatik, I ,  345-379), établ issant  
l a  fo i  comme condit ion « dans  :» l'élect ion marque u n  retour vers  ]'a rminia ni sme. 
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« danger fatal » de l ' incrédu lité. Nous disons qu'il ne  donne pas toute 
leu r  force scripturaire à cette décision et à ce danger. 

« Celu i  qui  croit au  Fils a la  vie é ternelle, dit l 'Evangi le  selon 
sain t  Jean ; celu i  qui ne croit pas au Fi l s  ne verra pas la vie, mais l a  
colère d e  Dieu demeure s u r  l u i .  » 2 1 . 

Dans la Sainte Ecriture, il y a une relation entre la foi et le salut.  
Et la Bible parle avec simplicité de la foi qui  sauve 2 8  (non pas en 
tant que cause du salut bien sûr, mais en tant qu' instrument du salut) . 
Et les Réformateurs, avec la  Bible ,  ont parlé de la j ustification par la  
fo i  e t  du salu t  par  la foi . 

BARTH a raison de soul igner que  le mystère de la foi n'est pas un  
second mystère en p lus  ou  à côté du  mystère de la  réconci l iat ion.  
Mais ,  nous rangeant du  côté des Confessions de foi  et  de l 'enseigne­
ment des docteurs réformés, nous di sons que B A RTH n'accorde pas à 
la foi toute l a  place que ! 'Ecriture Sainte lui donne dans le mystère 
de la  réconci l iation . 

Le théologien néerlandais H .  IlERKHOF, dans son ouvrage Crisis 
der Middenorthodoxie , publié en 1 953, pose un certain nombre de 
ques tions au sujet de la prédication de l 'Egl i se : 

« L'orthodoxie moyenne 2 9 ,  dit-il en substance, prêche le j u ge­
ment comme un jugement dont nous sommes délivrés ; c'est évidem­
ment un progrès sur le temps où l'on ne prêchait p lus  le  j ugement.  
Mais cette prédication-là du j ugement place-t-el l e  encore l 'homme 
devant une rée l l e  décision ? Certes, le oui de Dieu nous est annoncé 
dans la Bible, mais j u stement cette annonciation du O U I  de Dieu nous 
appel le  à dire « oui :i> ou « non » .  La décision de Dieu ne rend pas ma 
décision inutile,  mais en fonde toute la signification . Le j u gement 
n'est pas seu lement derrière nous, mais aussi en avant de nous, en 
avant de nou s  si nous ne croyons pas qu'en Christ i l  est derrière 
n ou s. > 

Nous en venons à nous demander si l 'antithèse barthienne du 
« chrétien comme ce lui  qui sait  » et  de l '  <i: incroyant comme celui  qui  
n e  sait  pas encore » ,  que l 'homme est obj ectivement sauvé en Jésus­
Christ, est une antithèse vraiment biblique. 

Selon BAH.TH, une décision iden tique a été prise a priori pour les 
uns comme pour les  autres, toute la différence étant que les uns ont 
connai ssance de cette déci sion et que les autres (auxquels  les pre­
miers doivent l 'annoncer) ne le  savent pas encore. 

2 7 Jean .'-J : 36 .  Cf.  aussi : Hébreux 2 : 3 ; 10 : 29 ; 12 : 25 ; I I  Thessa loni -
cien s 2 : 13 ; Romains  10 : 8-1 1 ; Act es 1 6  : 30-31 ; ,Tcan .'-J : 1 6. 

2 8 Cf. M a rc 5 : 34 ; 10 : 52 ; A ctes 2 : 21 ; Jacques 2 : 1 4  ; H�breu x  10 : 89 : 
1 Pierre 1 : 9 .  

29 L'orthodoxie m oyenne, qui a été  très influencée par l a  théol ogie d e  BA RTH, 
est a ssez en vogue dans cert a i n s m i l ieux de l'Egl i se réformée des Pays-Bas ( Hcr­
wormde Kerk),  Egl ise dont  H. BrrnKHOF fa it part i e .  
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Pour BARTH, l e  Kerygma, l 'annonciation, la prédication, est une  
information sur  une  situation ob jectivc donnée. 

Mais si ,  bibliquement, J e  Kerygma est bien une information qui 
« fait connaître » ,  c'est une information « e n  vue d'amener à l 'obéis­
sance de la foi » .  

C'est saint Pau l qui ,  a u  début de sa lettre aux Romains, affirme 
qu' i l  a « reçu la grâce et l 'apostolat ,  pour amener en son nom (au 
nom de Chri st)  à l 'obéi ssance de la foi tou s les Païen s  » :m . 

[ Notons en passant que le « tous les P:üens » de cc texte, comme 
le « tou s » ou le  « tou t Israël » ou le  « toutes les nations » ou la « tota­
l i té des Païens » d'a utres t extes du Nouveau Testament ,  n'est pas un  
« tous  » quant ita t i f  exprimant l a  tota l i té arithmétique,  mais un  
« tous  » qual i tatif, nous appelant à ne fa ire aucune  accepti on de per­
sonnes et à annoncer l 'Evangi le i n lassablement e t  indistinctement à 
« tous » ] .  

Le [(crygma biblique est donc à la fois « information » e t  « exhor­
tation en V i l e  d'une décision » .  

La venue du Royaume, loin de rendre superflue l a  décision de 
l'homme, l 'exige avec un sérieux total : « Repentez-vous, car le 
Royaume des cieu x est proche .  » 

L'auditeur du Kerygma doit répondre . La Croix - l 'événement 
obj ect if  de la réconciliation - appelle la repen tance e t  la foi - l'évé­
nement subj ectif  de la réconcilia tion . 

Et le labeur dogma tique doit sa i s i r  dans son mouvement les deux 
événements : l 'obj ect i f  e t  le subj ect if. A u trement dit, i l  n'y a pas seu­
lement le chemin  subjectiviste de la foi coopérante (au sens syner­
giste et arminien) ,  et le chemin objec tiviste de ] ' impossib i l i té ontolo­
gique de l ' incrédul i té et de la nécessité ontologique de la foi (au sens 
barthien ) .  

I l  y a aussi  le chemin biblique d e  la  foi q u i  donne gloire à Dieu 
en  reconna issant que l e  snl ut  est son don exclusif .  

Certes, le  rej et  du Christ,  l ' incrédu lité opi niâtre, est « incom­
préhensible » ,  mais est, hélas ! u ne réal i té  désignée dan s la Bible. Le 
Kerygma, à cause de l ' incrédu lité, amène la « chute » de plusieurs. 

Pourquoi finalement les uns persi stent-i l s  dans l ' incrédulité, rej e­
tant le salu t  que Dieu leur apporte ? Et pourquoi les autres croient-il s  
et persévèrent-i l s  j u squ'à la fin malgré l 'assaut d e  l'incrédul ité ? 
Pourquoi les u n s  se mani festeront-i l s  comme des pécheurs « élu s en 
Christ > ,  tandis  que d'autres s'obsti neront par leur incrédul ité à res­
ter « rej etés » malgré l 'offre réel l e, pati ente, mi séricordieu se, et l 'an­
nonciation qui leur est faite et souvent renouvelée de l 'Evangi le  ? 
Pourquoi aux uns l 'Evangile deviendra-t-il � odeur de vie » ,  alors qu'il  
restera, à cau se de leur i ncrédu l i té obstinée, « odeur de mort » à d'nu-

: w  noma i n s  1 : 5.  
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tres  3 1 ? Pourquoi y aura-t-i l pour certains une « colère à venir » 3 2 ,  
« l e  j our de la  colère et  du j uste j ugement de Dieu » :i:i ? Pourquoi, 
« lorsque le Seigneur Jésus apparaîtra du ciel avec les anges de sa 
puissance » ,  certains - « ceux qui  ne connaissent pas Dieu et ceux 
qui n 'obéissent pas à l 'Evangi le  de notre Seigneur Jésus » - « auront 
pour châ timent une ru ine éternelle loin de la face du Seigneur et de 
la gloire de sa force » ,  tandis qu'il sera « ce j our-là glorifié dans ses 
saints e t  admiré dans tou s ceux  qui auront cru » 3 4  ? Pourquoi cer­
tains connaîtro n t-i ls  « le grand j our de la colère de l' Agneau » 3 " ,  
alors que Jésus-Christ a « racheté par Son sang des  hommes de toute 
tribu , de toute langue, de tout peuple, et  de toute nation » 8 6 ? Pour­
quoi la « Bête » et  le « Faux Prophète » seront-il s  « j etés vivants dans 
l 'étang ardent de feu et de soufre » 3 7 , avec l e  « Diable » 3 8 ,  et « seront 
tourmentés aux siècles des siècles » 39 , tandis que d'autres « serviront 
Dieu et verront Sa face » 40 ? Pourquoi y en aura-t-il « dehors » 4 1 , 
alors  que les autres auront « droit à l'arbre de vie et d'entrer par les 
portes de la  vil le » 42 ? 

Nous ne le savons pas.  
Dieu le  sait et a ses raisons 43 • 
C'est le fait mystérieux de la « prédestination » que la Bible réYèJe 

et  que l 'Eglise atteste dans ses Confessions de foi . 
Et la prédestination assure, dans son mystère même, l 'humilité 

des croyants et leur persévérance dans u n  combat constant, comme 
e l le donne gloire au Dieu souverain d'amour et de j u stice, Père, Fi ls  
et Saint-Espri t .  

Ceu x  qui croient d 'une vraie fo i  savent que « tout  suj et de gloire 
est exclu » 4 4. et  que « celui qui se glorifie  ne peut se glorifier que 
dans Je  Seigneur » 4 5 •  

* 

Dans la doctrine réformee traditionnelle, que nous croyons légi­
t imement fondée sur l 'Ecriture, nul ne se demande j amais quelle est 

: n  I I  Cori nth i e n s  2 :  1 4 - 1 7 .  
:1 2 1 Thessa l on ic icns 1 : 1 0 . 
: 13 R om a i n s  2 : fi .  
:1 4 I I  Thessalonic iens 1 : 7 - 1 0 .  
:1 r. A pocalypse 6 :  1 6- 1 7 .  
: : u  Apocalypse f> : 9.  
:t 7 A pocalypse 1 9  : 20.  
:1 8 A poca lypse 20 : 1 0 . 
:r n Ib id. 
4 0 A poca lypse 22 : 3.  
41 A pocalypse 22 : 1 5 . 
4 2  A poca lypse 22 : 1 4 . 
4 3  Romains  1 1  : 33-36. 
H R om a i n s  3 : 27 .  
1 "  1 C:ori nt h i c n s  1 : : n .  
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la volonté « cachée » de Dien . C'est en Christ, le Dieu « révé lé » ,  que 
le croyant fonde l 'assura nce de sa miséricord ieuse élection. Mais, 
croyant en Christ, assuré ai

'
nsi de son élection , le fidèle, croyant par 

Christ en son élection é ternel le ,  sait que sa décision de foi , réelle, 
personnelle,  finalement indéfectible, ne reçoit sa « réalité » ,  sa « per­
sonnalité » ,  son « indôf ectibi l i té » ,  que du D ieu Père, Fi l s  et Sa int­
Esprit, qui é l it à salut - selon le conseil de sa volonté - qui i l  veut 46 .  

Dans l a  n ou velle doc trin e barth ienn e ,  où chacun es t  à la fois 
rej eté et élu, c'est l 'assurance-même, retrouvét dans l 'Evangile par les 
Réformateurs, qui vaci l le et se dissout dans le  vide qui est là : entre 
la certitude de l'é lection de tous en Christ, et le doute sur le  salut  
final de tous au dernier j our .  L'assurance, fondée sur l e  fait  de l 'élec­
tion de tout homme en Christ, ne peut tenir que dans la perspective 
de l 'apocatastase, du salut quantitatif u niverse l .  Dans les perspecti· 
ves équivoques de la  doctri ne barthienne, toute a ssurance ne tombe· 
t-el le  pas ? 

BARTH le sent à tel point que dans un  texte récemment ( 1 957)  
paru en français : « L'hu manité de Dieu » ,  i l  incline, comme le  pré­
voyait BERKO U WE R  dès après la guerre, vers l'apocatastase. 

« Ne nous· lai sson s pas entraîner, écrit-il en substance, par cette 
espèce de peur que la seule idée d'apocatastase répand autour d'elle.  
Colossiens 1 : 1 9  ne nous permet-i l pas d'interpréter valablement la  
doctrine du sa lut  u niversel ? Le danger d'indifférence ou d'antino­
ni sme qui pourrait résu l ter de cette doctrine, est-il pl us grave que le 
péril d'une théologie foncièrement légali ste et donc sini stre sur l 'es­
sentiel ? » 4 7 • 

Pour nous, nous nous en tenons à l a  Confession de nos pères à 
Dortrecht, à - j e  reprends les termes mêmes de Dortrecht : 

« cette doc trin e de l'assurance e t  de la persé véran ce des vrais 
fidèles que Dieu n ous a ré vélée dan s sa Parole, à la gloire de son sain t 
Nom , et pour la consola tion des âm es pieuse s, e t  q u i  est  im prégn ée 
dan s  le cœur des élus. Elle est de telle n a ture q u ' on n e  peu t  pas la 
compren dre : Satan la hait,  le m onde s'en m oque,  e t  les ign ora n ts e t  
les hypocrites la com ba t ten t .  D ' u n  au tre côté, elle a tou]ours é té ché­
rie par l'épouse de Jésus-Ch ris t, qui l'a défendue com m e  s on trésor 
in estimable ,  lequel  Dieu con servera si bien que les m achina tions, n i  

* 

-I o  On s'ét o n n e  que P. MAURY (op. cit . ,  p. 49 ) a i t pu éCJ" ire q u e  « Ca lvi n p a rl a i t  
<111ec angoisse � d e s  « I a hyri n t h e s  m o r t e l s  » d e  l a  prédest i n a t i o n .  

-1 7 P .  MAURY (op. cit. ,  p .  4 9 )  écrit cepe n d a n t  : « I l  sera i t  a u s s i  p e u  fi dèle <le 
parler d e  sa l u t  u n i ve r s e l  c o m m e  d'u n e  a ffi rm a t i o n  b i bl i qu e .  Da n s  l ' Eva n g i l e  de 
l 'a m o u r, - - d.  p a s  seu l e m e n t d a n s  l ' A n c i e n  Te s t a m e n t  - ,  il e s t quest ion de la 
« c o l fr e  de D ie u  q u i  se révèle du c i e l  ». Et c'est  .J ésu s l u i-même qu i pa r le du 
« feu é t ernel  préparé pou r le d i able  et ses n n ge s  » et oi1 l es  m a ud i t s  accompl i ront 
leur YÏ t' m a u ya i sc .  » 
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aucun es for ces ne préva udron t ja mais con tre. ceux q u i  la possè­
den t » 4 s .  

J 'aj oute, après cc  schéma rapide, que  lorsque P i e r r e  M A U R Y  et 
Karl BARTH prêtent h l 'orthodoxie ré formée une pensée d' « équili­
bre > ,  de « para l lé l isme » ,  entre « é lus  » et « damnés » ,  et qu' i ls  l ui 
reprochent d'enseigner que « la volonté d'endurci r est  équivalente en 
Dieu à la volonté de sauver » 4 9 ,  i l  y a là u ne grave méconnaissance 
de l a  doctrine de nos Con fessions de foi et de nos docteurs . 

Certes, on trouvera, çà et là ,  de rares dogmaticiens réformés qui 
semblent se reconnaî tre sur ce point dans l ' idée que l\.f A u n v  et  I l ARTi-1 
se font de l'orthodoxie e> o .  

Mais la doctrine de nos docteurs (de .Jean CALV I N  à BERIW U W ER 
en passant par Théodore D E  BÈZE, P i erre MARTYR VERMIGLI ,  Pierre 
Du M o u L I N ,  Abraham K u YPER, Herman BA VINCK,  Auguste LECER F, 
e tc . . . ) ,  et surtout - car c'est cela qui  importe - la doctrine de nos 
Confessions de foi, n'enseignent aucunement ce « paralléli sme » et 
cette « équ ivalence » .  

I l  suffi t  de relire attentivement l 'article XI I  de la Gallicana et 
l 'article XVI de l a  Belgica pour s'en convaincre . 

Bien plus, les Canons de Dortrecht rej ettent expressément u n  tel 
« para llélisme » ,  une telle « équivalence » tout au long des articles de 
leur Section 1.  Et quand , dans la  conclusion des Canons, nos pères ont 
rej eté, détesté, l ' idée que « l 'élection est la source et  la cause de la foi 
et des œuvrcs bonnes de la m êm e  m aniere que la réprobation est la  
cau se de l'incrédul ité et de l ' impiété » ,  c'est bien toute « symétrie » ,  
e n  cc qui  concerne l a  double prédestina t ion , qu' ils  ont catégorique­
ment répudiée . 

Selon la doctrine réformée, le con sei l éternel du Dieu trinitaire 
ne peut aucunement servir de « principe » pour rendre compte « symé­
triquement » de la foi et de l ' incrédul ité, de l 'élection et  de la répro­
bation. 

Comme le sou ligne BAV I N CK dans sa Doctrine de D ieu, qui cons­
titue le second volume de sa D ogm a tiq ue réform ée : 

« En un certain sens, la chute, le péché et le châtiment é ternel 
sont compris dans le décret de Dieu et vou lus par Lui .  Mais ceci n'est 
vrai qu'en un certain sens seulement et non pas da n s le même sens 
que la grâce et  le salut .  La grâce et le salut  sont les  obj ets de sa joie ; 
mais Dieu ne  se réj ouit pas du péché, et ne prend pas plaisir à châ­
tier. Quand il fait servir le  péché à sa gloire , il l e  fait par le  moyen 
.de l 'exercice de sa toute-puissance, mais  la glorification de Dieu est 
contraire à l a  nature du péché . » 

4 S  Canons de Dortrech f ,  Sect i o n  IV /XV. 
4 !l P i erre M A U RY, op. cil., p. 52. 
r. o  Cf. Corn e l i u s  VA :-. T1L (sou ve n t  m i e u x  i n sp ir é ) , d n n s  The Defense of tlte 

Failli , l!l55, p .  4 1 3  : « We i l . 1 do i n deed m a i n t a i n  the equ a l  u l t i m a cy o f  c l cct i on 
,a nd rcproha t i o n .  » 
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Et un peu plus loin : 
« Quoique d'un côté, eu égard au caractère tout i nclusif et im­

muable du conseil de Dieu, i l  ne soit pas faux de parler d'une double 
prédestination (gemina prœdestinatio) ; néanmoins, d'un autre côté, 
nous devons être attentifs à garder en l 'esprit que dans un cas la 
prédestination est d'une nature différente que dans l'autre. » 

Et, après avoir montré que l 'expression : « Dieu a prédestiné 
quelques hommes à la damnation » ,  est ineorrecte en ce sens que 
Dieu n'a pas « ordonné les moyens en vue d'une fin » (à savoir la 
réprobation) ,  et après avoir montré que la Bible emploie ] es mots 
prothesis (dessein) , prognosis (prescience) , proorism os (prédest ina­
tion ) ,  presque exclu sivement en ce qui  concerne la prédestination à 
la gloire, BAV I N CJ{ aj oute, en parfaite conformité avec l 'enseignement 
de nos Confessions de foi : 

« I l s  se trompent ceu x qui co-ordonnent la " prédestination à la  
mort éternelle " et la  " prédestination à Ja  v ie  éternelle " et voient la  
première comme u n  " but " dans le même sens  que la  seconde ; s'il 
est vrai que certains " individus " constituent l 'obj et de la réprobation, 
la  " race humaine " sous une nouvelle Tête, à savoir Christ, est l 'objet  
de l'élection ; ainsi ce ne  sont pas seulement certains individus qui  
sont  sauvés, mais  la race humaine el le-même avec tout le  cosmos . . .  
Ainsi l '  " état de gloire " est la fin réelle et directe de la création, 
encore que ce but soit subordonné à l 'exaltation de Dieu . » 5 1 • 

* 

La Foi réformée refuse de se laisser envahir par u ne logique spé­
cu lative, quelle qu'el le soit, et, suivant ! 'Ecriture Sainte, confesse l e  
D ieu trinitaire qui,  ensemble, prédestine souverainement en son 
conseil éternel , et  agit et se révèle réellement, concrètement, libre­
ment, tout au long de l 'histoire complexe de ses créatures respon­
sables.  

L'éternité n'engloutit pas la  signification réelle du temps. La 
réa lité temporelle de nos existences et de nos décisions humaines n'est 
pas  accablée par un  fatum qui ferait de nous des marionnettes. L'in­
carnation humaine du Fils éternel de Dieu, la croix de sa passion et 
de  notre rédemption ne sont pas l ' i l lustration docétique d'une « idée » ,  
mais la Révélation concrète et historique de l 'amour inimaginable d u  
Dieu vivant. 

Le salut vient de l 'éternité, du consei l éternel du Dieu Père, Fils 
et  Saint-Esprit. Et, cependant, le salut est et se réalise dans l 'histoire. 

La prédestination éternel le ne dévore pas notre responsabil ité 
temporel le, n i  la décision divine, la nôtre. 

r. 1 Gereform eerde Dogmatick. Trad. nngl .  The Doctr ine  of Gorl .,  pp .  389-391 . 
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Et notre j ustification dans le temps par le  sang de Jésus-Christ 
et par le moyen de notre foi, comme l a  sanctification des impies j us­
tifiés que nous sommes par grâce, gardent toute leur « réalité » ,  toute 
leur « actualité > , toute leur « nécessité » ,  comme aussi notre combat 
quotidien « de peur d'être rej etés » a 2 .  Et cela non pas « contre » ou 
« malgré » notre élection éternelle en Christ et notre certi tude de la 
persévérance, mais « à cause de » cette certitude et de notre élection 
éternel le. 

Quan d  ! 'Ecriture, et avec elle nos Confessions de  foi, parlent du 
conseil, du dessein éternel de Dieu,  el les nous conduisent vers les 
profondeurs de ce qui  s 'est  approché de nous dans l 'Evangile .  C'est 
cet Evangile  historique qui nous ouvre aux perspectives du dessein 
éternel et  pointe vers la décision divine trinitaire qui  nous pré-destine ,  
vers le PRÉ-éternel de Dieu . 

« En Christ, Dieu nou s a élus avant la fondation du monde . . .  , 
nous ayant prédestinés dans son amour à être ses enfants d'adoption 
par Jésus-Christ, selon le bon plaisir de sa volonté . . .  , nou s fai sant 
connaître le mystère de sa volonté, selon le bienvei l lant dessein qu'il 
avait formé en  lui-même, pour le mettre à exécution lorsque les temps 
seraient accomplis, de réunir toutes choses en Christ, cel les qui  sont 
dans les cieux et cel les qui  sont sur la terre . En lui, nous sommes 
au ssi devenus héritiers, ayant été prédestinés suivant la  résolution de 
celui  qui opère toutes choses d'après le consei l de sa volonté. » :rn .  

Nous n'avons pas le droit d'  « historiciser » cette révéla tion histo­
rique en la coupant de la perspective qu'el le nous ouvre sur le conseil 
é ternel de la Trinité qui ,  avant la fondation du monde, prédestine en 
Christ les é lus  qu'elle veut. 

* 

Ajoutons enfin  que,  contrairement à ce que beaucoup pensent, 
le locus « De prredestinatione » n'est central ni  dans les Confessions 
de foi, ni dans l 'enseignement commun des docteurs réformés. 

Cela est si vrai que le  Catéchisme de CALV I N  (de 1 542-45) n'en 
parle pas et que le Catéchisme de Heidelberg n'y fait a l lusion que 
dans ses questions 52 et 54. 

C'est François WENDEL, dans son beau livre sur Calvin 5 4 ,  qui 
remarque que, « depuis qu'Alexandre SCHW EIZER en 1 844 et Ferdi­
nand-Christian BAUR en 1 84 7 ont prétendu que la prédestination était 
la doctrine  centrale de l a  théologie de CALVIN et que d'elle décou lait 
toute l 'originalité de son enseignement, les historiens et les dogma-

:. :.i  I Cor i n t h ie n s  9 : 2 7 .  
;, :� Ephésie n s  1 : 4 - 5  e t  9 à 1 1 .  
;-, ., F .W1<:NDEL, Calvin. Sollrces e t évolu tion de s a  pensée religieuse,  Paris,  1 950, 

p .  200 . 
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ticiens ont répété cette a ffirmation pendant trois quarts de siècle 
comme un article de foi qu'il  n 'était même pas besoin de véri fier > .  

C'est en vain que des calvinistes modernes, comme K uYPER, 

B AV I N C K  et LECER F, ont protesté contre cette « centralisation > pré­
destinatienne de la pensée du Réformateur.  

Comme souvent dan s l 'hi stoire de l 'Eglise,  cc sont les adversaires 
de la doctrine biblique de la  prédestination qui ont contraint CALVIN 

et l 'Eglise réformée à préciser et à développer leur enseignement sur 
ce locus. Les fameux « cinq points du calvinisme » ri ::; ,  enseignés en 
suite des décisions de Dortrecht,  ne sont aucunement le  résumé d'en� 
semble et équi libré de la  foi réformée r. o .  

Comme l'a si j ustement dit  le théologien réformé néerlandais 
ÜORTHUYS : « Dans le grand siècle de l a  Réformation, quoique tous 
les Réformateurs aient confessé l a  prédest ination, c'est la  j u sti fication 
par la foi seu le qui formait  le  centre rayon nant  de la théologie chez 
CALVIN connue chez LUTHER.  Un des plus beaux témoignages de cette 
vérité est le  Catéchisme de Heidelberg, dont tou s  les enseignement:s 
con Yergent  Yers la j u sti fication de l ' impie ou en rej ai l l issent tour à 
tou r .  » " 7• 

Pour l 'Eglise, ses prédicateurs, ses fidèles ,  le nombre des élus en 
.Jésus-Christ est bien, comme BARTH le soul igne 5 8 ,  un nombre « ou­
vert » .  Et l 'Eglise ne doi t ,  rt ne peut établir aucune « limite » à ce 
nombre. Comme le dit encore BA RTH , « le croyant ne peu t pas recon� 
naître une réal i té  dernière dan s l ' incroyance d'un autre » 39• 

Nous ne nous adressons pas  aux hommes comme à des « é lus  > 
et à des « réprouvés » ,  mais comme à des pécheurs semblables à nous� 
mêmes, que Dieu appelle obstinément, pa t i emment,  tou t au long de 
l 'histoire e t  de leur vie,  ü l 'Evangi le de son amour, e t  cel a  malgré leur 
péché et leur incrédul i tr, contre leur péché et leur  incréd ulité. 

Et notre j oie,  notre paix, notre assurance, face au  péché et à l 'in­
crédul ité, face au  diable et aux démons, c'est que le nombre 00 certain 
des élus,  connu de Dieu seu l ,  sera parfait ,  entier, tota l ,  quand Jésus­
Christ , à la fin de l 'histoire, para î tra dans sa gloire .  

(A .rninrl') . 

;,r; l.es « cinq poi n t s  du ca l v i n i s m e  » ,  défi n i s  à D o rt recht ( l ' i n c a pa c i t é  totale 
d e s  hommes en ce qui concerne l e  S a l ut ,  - l'él ecti o n i n cond i t i o n n e l l e ,  - l e  « nom­
bre > particulier des rache tés d e  Jésus-Ch r i st,  - la  grâce irré s i st i ble,  - la  persé­
véra nce des sa ints) n ' o n t  j a m a i s été h i s t or i q u e m e n t  qu'une répo n se aux c i nq 
erreu rs proposées par les A rm é n i e n s  d a n s  l e  docu m e n t  composé à Gouda (Pays­
B a s) e n 1 6 1 0  e t  con n u  sous l e  nom de « R e m o n stran t i e  » .  

;-.ri Certa i n s  « ca l v i n i st e s  » ,  i m press ionnés pa r l 'adversa i re, o n t  t e n t é  parfoi s 
de ra nger sou s les  « c inq points » l 'ensemble de la pensée ca l v i n i st e .  Cf. par exem­
ple : Ben A .  WARBURTON, Calvin ism e .  J ts h is t or11 and basic principles, e tc . .. Grand 
R a p i ds,  U . S . A ., 1 955.  

;, 7  ÛORTH UYS, art. c i t . ,  p. 2 1 9 . 
ris K .D., I l ,  2, p. 446. 
:.11 K O., id., p .  360.  
1 ; o A ctes d e s  A pôtre s  2 : 39 et 4 ï .  



U N  BA STI O N  DE LA REFORME 

LES G R ISO N S  

par Gabrie l  MUTZ E N BERG 

Un coup d'œil sur la carte confessionnelle nous convainc : les  
Alpes sont une forteresse du catholicisme. En Bavière comme en 
Autriche et en Italie, en France, et même en Suisse. A quoi cela 
tient-i l ? 

Longtemps, la montagne a fai t peur. Les sommets, roc et glace, 
en demeuraient lointains, inaccessibles ; les vallées lourdes de peurs 
et  d'ombre. Ses génies la  défendaient, et, que ce soit haut sur la pente 
ou tout au fond du val , le Yi llage vivait sous leur menace : torrents, 
chemins coupés, éboulements, avalanches, bêtes sauvages. Les sentiers 
traversant le pays évitaient de pénétrer dans des gorges effrayantes 
par de longs détours, j u squ'au-dessus de la l imite des arbres. Dans 
les maisons à fenêtres étroites, la superstition se mêlait  à la foi ,  ou 
se maintenait à côté d'elle. Quant à l 'Eglise dressant partout chapel­
les et croix, elle se présentait comme la puissance qui chasse les 
démons et assure l 'au-delà . Les 1 5 3  caissons peints du plafond de 
l 'égli se aujourd'hui évangélique de Z ill is ,  en amont de la Via Mala,  
racontent avec maîtrise, dans le style de l 'enluminure romane, la vic­
toire de .Jé su s-Christ, arche parfaite, sur le monde ténébreux des 
océans : la bordure, composée presque exclusivement de monstres 
marins,  bipèdes ou quadrupèdes à puissantes ai les, n'encercle pas 
entièrement l 'histoire du salut ; une issue reste ouverte vers la vie 
éternel le. 

Cette église étonnante,  bercée par le grondement éternel du Rhin 
postérieur, attend le  pèlerin depuis un  millénaire sur l 'une des voies  
internationales à travers l es  Alpes l es  plus importantes, fréq uentée 
dès avant l 'époque romaine. L'épouvante a beau gémir au fond des 
gorges, la superstition se terrer dans les grottes et les esprits malins 
errer sur les glaciers ou tordre en tempête les cimes des sapins ,  mer 
infi nie ,  ! 'Esprit, qui souffle où i l  veut, souffle aussi dans cet u nivers 
tourmenté à travers les étroits corridors des cols. 
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L'aube. 

Déj à, les aspirations à la liberté politique y ont fleuri.  C'est sur 
la route du Gothard, ouverte hardiment a u  début du XIII"  siècle par 
la construction de passerelles dans les gorges de la Reuss et du 
fameux Pont du Diable, que se développent les communautés monta­
gnardes qui  sont à l'origine de la Confédération Suisse. La Rhétie, à 
cheval sur les Alpes, importante l iaison entre l'Allemagne et l 'I talie 
par le Lucmanier, et, surtout, le  Splügen et l e  Septimer, voit éclore 
aux  x1ve et xv" siècles, sur son sol encore en grande maj orité de cul­
ture romane, les fédérations de j uridictions souvera ines qu'on appel­
lera les Trois Ligues. 

Cette conquête de l 'autonomie prépare la  voie à l 'Evangi le, fer­
ment en éveil dans le haut pays depuis p lusieurs siècles.  Nos lointains 
ancêtres dans l a  foi, les disciples de Pierre V A LDO, s'y maintiennent 
tant sur le versant italien que françai s. Z ur ich, porte du Gothard, est 
conquise par Ulrich Z W I NGLI,  ce fi l s  authentique des Alpes, qui  en 
fa it la première cité réformée ( 1 525) .  Bientôt, l 'Europe entière est 
secouée par les idées nouvel les. Le chevalier al lemand U l rich VON 

H U TTEN, plume acérée et lame courageu se, s'écrie à l 'aube de ce mou­
vement qu'i l  n'aura pas le temps de voir triompher - il meurt en 
sol itaire sur l ' î le d'Ufenau , où Z W I NGLI l'avait accueil li ( 1 523) : 
« 0 siècle ! les études fleurissent, les esprits s'éveillent ; c'en est u n  
p laisir d e  vivre ! » D a n s  le calme des cabinets, puis dans l 'efferves­
cence des di sputes publiques et des manifestations populaires, la  
vérité fai t son chemin.  

Les val lées rhétiques ne restent pas à l 'écart : les idées marchent 
sur les grandes routes, passent de bouche en bouche, de main en main, 
cnf ermées mais vivantes dans les caractères encore humides de l'im­
primerie. Les paysans grisons, économiquement accablés par l 'Egli se 
et non sans mépris pour l'évêque de Coire, ami de leurs ennemis lors  
de la  guerre de Souabe, les accueillent avec empressement. 

El les viennent du Nord ; el les viennent du Sud. Les Grisons 
connaissent les thèses de LUTHER, suivent la réforme de Zurich avec 
attention ; des moines italiens convertis à l 'esprit nouv�au s'y 
réfugient. 

Très tôt, nombre de communautés se décident pour le pur Evan­
gi le .  L'autonomie ecclésiastique, point rare à la fin du xve siècle déj à,  
se voit consacrée par l '  Article d'I lanz de 1 526 : les paroi sses choisis­
sent elles-mêmes leurs conducteurs spirituels .  Une telle loi ,  on le  
devine, n'est pas  du goût de l 'évêque.  Le chapitre de la cathédrale 
lutte de toutes ses forces contre la Réforme naissante. En 1 523, il 
chasse de l 'école de l'évêché un magister trop ami de Z W IN GLI à son 
gré : Jacob SALZMANN ; la  ville crée une école pour l�i . En même 
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temps, le prévôt de la cathédrale ne pouvant exercer sa charge de 
titulaire de la  paroisse de St-Martin ,  elle prend sur elle d'appeler 
comme prédicateur  Jean CO M A N D ER ,  lui au ssi ami, alors qu'il étudiait 
à Bâle, du  réformateur zurichois .  La réponse tarde u n  peu ,  mais  n'est 
que p lus  cinglante : à N oël  1 525,  le chapitre accuse l e  pasteur, en 
train de gagner la cité, de semer la révolte dans le peuple.  Les can­
tons du centre de la Suisse, qui de plus  en plu s  se font les champions 
de  Rome, réclament même de leurs alliés les Trois  Ligues, en échange 
de leurs bons offices dans la guerre qui  oppose les montagnards gri­
sons à l 'aventurier Jean-Jacques DE MÉ0 1c1s ,  l 'expul sion de CoMAN D E R .  
L'heure sonne de la confrontation décisive . 

Dans l 'absol ue certitude que son enseignement respecte la vérité, 
le réformateur le résume en 1 8  thèses, dont la principa le  déclare que 
l 'Egli se se fonde sur l a  seule  Parole de Dieu.  A u  début de janvier 1 526, 
i l  les défend à I lanz, en présence de six députés du Bundestag, assem­
blée des délégués de  toutes les j uridictions des Ligues.  Sous la voùte 
en goth ique bat tant neu f de l 'église Ste-Marguerite, l es  défen seurs  de 
l 'ancienne foi occupent la  chaire par d'interminables d i scours .  Aussi, 
quand C o M A N D ER voudra exposer l 'ensemble de sa doctri ne, les asses­
seurs du Bundestag, le temps de la j oute leur semblant  écou lé,  l ' in­
terrompro nt.  Une victoire nette échappera ainsi aux  évangéliques. 

Tou te foi s, le prédicateur de St-Martin continue son œuvre sans 
être inquiété. Dans les  vallées, de nombreux pasteu rs pensent comme 
lui .  En 1527, on ne cél èbre pl us  la  messe dan s les tro is  chefs- l ieu x des 
Ligues : Coire,  Davos, I lanz. Dans le Pratigau, l e  mouvement s'était  
affirmé dès  1 524 déj à. En Engadine, i l  s'était  amorcé la même année, 
mais avait fait long feu .  A Vicosoprano, dans la vallée, italienne de 
langue auj ourd'hui, du Bregaglia (et non plus romanche parce que 
réformée par des réfugiés italiens) , l 'année 1 529 marque le  tournant. 

Réformateurs laïcs. 

Si ! 'Esprit sou ffle où il veut, il se sert aussi de qui  il veut : parmi 
les  artisans de l a  Réforme dans les Grisons, les  uns sont clercs, les 
autres laïcs ; ceu x-ci fi ls  du pays comme Jean Co MANDER,  Philippe 
GALLI CI U S, Jean TRAVERS, poète et capitaine plus que réformateur ; 
ceux-là venu s  d'ail leurs, d ' I ta l ie principalement, de plus  en plus pour­
chassés par l ' inquisition à mesure que le  siècle avance. 

L'apport de ces derniers n'est pas toujours tout profit pour la 
République des Trois Ligues .  Leurs doctrines fantaisi stes sèment la 
division dans les communautés et  ressu scitent parfois les idées ana­
baptistes condamnées en février 1 526. C'est pourquoi le Bundestag, 
le  14  j anvier 1 537 ,  accorde à Co MANDER et à ses amis  le  droit de sur­
vei l lance sur les prédicants à l 'œuvre dans le pays.  Les bases du 
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Synode évangélique rhétique, assemblée de tous les pasteurs qui  
demeure auj ourd'hui  encore, fai t  u nique dans l 'histoire, l 'autorité 
supérieure de l 'Egl ise réformée des Grisons - ses décisions adminis­
tratives devant toutefois être ratifiées par le Grand Conseil évangé­
lique composé de tous les députés protestants - sont ainsi j etées. 

Jésus-Christ dans le cœur, 

seule image ! 

L'un de ces réfugiés,  particul ièrement i llustre, j oue  u n  rôle im­
portant dans les vallées de langue italienne. Juri ste à la  Curie romaine 
et nonce apostol ique aux cours princières d'Allemagne, ce qui  lui vaut 
l 'évêché de Capo d'I stria, i l  est accusé d'hérésie à Worms, en  1 540, 
à cause de ses rapports amicaux avec les protestants. Pour écrire 
contre eux, i l  se met à l 'étude de leurs œuvres. Le résultat en est 
décisif. Présent au début du Conci le  de Trente, i l  est de ceux qui  veu­
lent faire venir MÉLANCHTON . Dès lors, sa rupture avec l 'Egli se se 
dessine de plus  en plus  nettement. En 1 548, i l  se reconnaît réformè, 
se tourne vers les Grisons et la Suisse, prêche la  Réforme à Poschiavo 
de j u il let à septembre 1 549, terrain bien préparé par la  présence de 
descendants d'un mouvement hérétique du moyen âge, d'une première 
réforme, l aïque, semble-t-il ,  et du  ministère de tranquil le persuasion 
d u  moine augustin Jules D E  M I LA N .  

Pierre-Paul  VERGERIO,  car c'est lu i ,  ne se contente pas de demi­
mesures. Il dénonce avec fougue les erreurs romaines, fait éclater au 
grand j our  la vérité qui couvait au fond des cœurs. A sa parole, des 
hommes se déclarent résolument, u ne commu nauté se constitue.  Pai­
siblement . Chacun demeurant l ibre de sa décision. Car, à cette épo­
que,  on est encore tolérant dans l e  pays des Ligues. Les communes 
choisissent leur foi . Plusieurs même sont paritaires et l e  resteront, 
les deux confessions uti l isant parfois le  même sanctuaire. Poschiavo 
est de ce nombre. 

La bonne intell igence qui règne entre cathol iques et protestants 
ne  durera pas. A Poschiavo, VERGERIO a trouvé l a  col laboration qu' i l  
rêve : une imprimerie au Sud des Alpes, d 'où ses pamphlets contre 
la papauté pourront s'envoler vers la péninsule .  Plume i nfatigable, i l  
ne publiera pas moins d e  1 7 1  opuscules . . .  

L'automne 1 549 le voit apparaître à Chiavenna, pour apaiser des 
d issensions théologiques, puis à Bâle .  En janvier 1 550,  i l  se remet en 
route pour les montagnes grisonnes, répondant à l'appel de Vicoso­
prano, déj à passé à la foi nouvelle par le ministère de Bartholomé 
MATuno, ancien prieur du couvent des Dominicains de Crémone. En 
trois ans, tout le  Bregaglia « des idoles papistes » se tourne vers l e  

3 .  
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vrai Dieu. VERGER, en effet, bien que n'ayant pas étudié la  théologie, 
s'entend à merveille, dans ses sermons, à démolir pour reconstruire 
sur des bases  nettes. � L'Evangile seul , dit-i l à Bondo, et non les 
sculpteurs ou les peintres, nous présente Chri st sous son aspect divin ,  
dans sa bonté et  charité . . .  Celui qui  t ient  gravée dans son cœur 
l'image de Jésus-Christ vit déj à au paradis et n'a que faire d'images 
créées par l 'homme. » On comprend que ses auditeurs, comme un an 
auparavant, dans l'église gothique de S .  Gaudenzio à Casaccia, l ieu 
fameux de pèlerinage, aient débarrassé leur sanctuaire, sobre édifice 
roman,  de ses vains ornements ( 1 5  août 1552) . 

Alors qu'i l  poursuit ainsi avec succès son ministère d'évangéliste,  
sa plume ne chôme pas, non plus que l ' imprimerie Landolfi de Pos­
chiavo. Au sujet de cette dernière, écharde particul ièrement doulou­
reuse dans l a  chair de l 'Eglise romaine, le nonce du pape Bernard 
BIANCHI, le 7 j uin 1 56 1 ,  présente au Bundestag, réuni à Coire, les 
doléances de son maître. Une session extraordinaire se réunit à ses 
frais quatre mois plus tard dans la petite vi l le d ' I lanz. Les délégués  
des  communes souveraines y déclarent que le pays ayant j usqu'ici 
vécu dans la  paix confessionnelle,  i l  sera vei l lé à l 'avenir que rien ne 
sorte des presses de Poschiavo qui  contredise ! 'Ecriture ou blesse 
l 'honneur de Sa Sai nteté . Le nonce s'en va, mordant furieusement l a  
chaîne d'or qu'i l  porte au cou . 

A cette heure, prélude à tous les  coups perfides de la  Contre­
Réforme, l 'ex-évêque de Capo d'I stria a quitté depuis longtemps le  sol 
grison. I l  y revient de temps à autre pour affermir les Eglises qu'i l  a 
fondées et prendre contact avec son imprimeur. Conseiller, à Tubin­
gue, du duc CHR I STOPHE de Würtemberg, i l  meurt le 4 octobre 1 565 . 
I l  s'était rendu en Pologne pour y soutenir la Réforme et n'avait pas 
manqué, lors de l ' intervention du nonce du pape, d'écrire aux Trois. 
Ligues. 

Un réformateur partisan 

du maintien de l'évêché. 

Si Pierre-Pau l  VERGE R I O  représente la  fougue pamphlétaire d e  
la Réforme, Jean TR AVERS, de Zuoz, en Haute-Engadine,  en incarne 
la réflexion profonde et lente, la crainte de rompre avec l 'Egl ise mil lé­
naire des papes, la prudence politique peut-être exagérée. TRAVERS 
est pleinement homme de la  Renaissance. Sa vie commence par J 'aven­
ture.  A huit ans, i l  quitte la maison paternelle et n'y rentre, alors que  
déj à on s'est partagé sa  part d'héritage, que treize années plus tard.  
Bientôt chambellan de l 'évêque de Coire, i l  participe à la  batail le de 
Marignan,  est nommé capitaine-général de la Valteline récemment 
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conquise en 1 5 1 7 , puis é levé deux ans après à la  noblesse par l '  em­
pereur MA X I M ILIEN ; alors, i l  peut être l andammann. 

Les années 1 525-27 constituent le  premier tournant de sa car­
rière. Chef  de l 'armée des Ligues contre le condottière Jean-Jacques 
DE MÉD I C I S, puis ambassadeur à Milan pour tenter de conclure la 
paix,  i l  e st au retour traîtreusement arrêté et enfermé avec sa suite 
dans la  forteresse de Musso, au bord du lac de Côme. De cette aven­
ture,  dont il a pu savourer toute l 'amertume, pendant six moi s, l a  
première œuvre l ittéraire e n  langue romanche sortira : u n  poème épi­
que  racontant la guerre, et demeuré manuscrit j u squ'en 1 934. Voici 
donc TRAVERS écrivain. En 1 534, i l  écrit un drame biblique  : L'his­
toire de Joseph, suivi du  Fils prodigue, en 1 542.  Bien avant l a  repré­
sentation du premier, il a nettement pris position pour la l iberté de 
prédication sur le territoire de la République .  En 1 537,  il assiste à la  
dispute de religion de Susch, en Basse-Engadine, et  en note, chroni­
queur impartial, le déroulement complet. En 1 539, il collabore, à l a  
demande de B u LLINGER, de Zurich, à la  fondation du col lège Nicolas, 
à Coire ; là,  non seulement, les futurs prédicants pourront se prépa­
rer, avant de poursuivre leurs études à Zurich, Bâle, et,  plus tard, 
Genève, mais aussi les fils des familles nobles.  Les réformés, voyant 
TRAVERS u ser de toute son influence en faveu r  de l 'école, pensent qu'i l  
va maintenant se déclarer ouvertement pour eux et entraîner avec lui  
la  Haute-Engadine, j u sque-là réfractaire. I l lusion. Le capitaine huma­
niste et magistrat réfléchit,  étudie, compare, hésite. I l  est à la  porte, 
mais n'entre pas. 

B u LLINGER alors se fait pressant . Le 2 7  novembre 1 5 5 1 ,  i l  lu i  
envoie l 'opuscule de CALV I N ,  De superstitionibus, accompagné d'une 
exhortation sérieuse. Le vieil lard attend un an huit mois pour répon­
dre. Désormais, il ne suivra plus  la messe, mais seulement la prédi­
cation qui la  précède. Le réformateur zurichois, le 15 septembre 1 553,  
lu i  fait tenir un traité sur la Sainte-Cène et condamne la messe avec 
force. TRAVERS, enfin, comprend.  Il obtient du Consei l de Coire l 'en­
voi , pour un mois, de Philippe GALLI CIUS,  professeur au Collège Nico­
las .  Dès le 5 février 1 554, la chapelle Ste-Catherine de Zuoz,  alors l a  
deuxième localité d u  pays, s e  remplit tous l e s  deux j ours pour enten­
dre prêcher celui qui avait si brillamment triomphé à Susch . Les prê­
tres ont la parole Je matin ; l 'après-midi , le réformateur répond. La 
maj orité, bien que l'évêque Thomas PLANTA soit de Zuoz, se  prononce 
pour la Réforme. Pour que les images disparaissent de l 'église, il fau­
d ra toutefois que le Synode envoie, en novembre de la  même année, 
Duri CH IAM PELL, auteur, plus tard, de la première histoire de la 
Rhétie. La Haute-Engadine, peu à peu, suivra. Fait piquant, la cha­
pelle où prêcha GALLI C I U S  est redevenue, autour de 1 900, par le jeu  
d'une habile diplomatie, sanctuaire catholique ! 
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TRAVEns, cette foi s, semble bien décidé. Lui qui s'en fut en am­
bassadeur auprès de CHARLES-Q U I NT, du roi F ERD I NAND 1e• ,  de la  Séré­
nissime République, couvert de gloire et respecté de tous, se fait 
admettre, viei l lard de 70  ans, au nombre des pasteurs de l 'Eglise 
évangélique par le Synode. I l  sait qu'on manque de prédicateurs  
romanches - c'est, hélas ! de nouveau le cas  auj ourd'hui - et l i t  
clairement son devoir .  

Regardera-t-il en arrière après avoir tant hésité ? Une fois  encore, 
il déçoit l 'espoir des réformés. En 1 560, c'est lu i ,  le bras droit paralysé 
et presque aux portes de la mort, qui accourt à Coire avec son fils et 
son petit-fils,  alors chambellan de l 'évêque, pour sauver l 'évêché de 
la sécularisation. Le pasteur FABR IZI U S, qui a succédé à Co MANDER 
quelques années auparavant, a beau l 'adj urer de servir l 'Egli se dont 
i l  est ministre, i l  demeure i nflexible. Sa famil le a trop d'intérêts à 
l'évêché.  Voir di sparaître le chapitre dont i l  a si longtemps été le pro­
tecteur lui paraît au-dessus de ses forces. Qui sait d'ail leurs si l a  
sécu larisation n'entraînerait pas des difficultés pol it iques avec l '  Au­
triche ? 

A quels mobiles avant tout obéit-il ? FABR IZIUS,  dans son amer­
tume, s'écrie : « Il agit pour son avantage ; i l  songe à lui  et aux siens . . .  
Si  seu lement i l  n 'était j amais monté e n  chaire ! . . .  » Exagération ? 

En tout cas, après sa mort, BuLLINGER voi t en l u i  le vrai protec­
teur de la Réforme dans les Grisons. Il convient d'aj outer que Jean 
TRA VERS, bien que convaincu de la nécessité d 'une profonde réforme 
de l'Eglise, continuait de la concevoir dans son universalité, et appe­
lait le pape, à la différence de beaucoup de ses coreligionnaires, Sa 
Sainteté et non l 'Antéchrist. Dans son testament, i l  confesse la sainte 
foi catholique, ainsi que la doctrine de l 'Evangile, « telle qu'elle est 
actuellement enseignée dans notre Egl ise, et pour laquelle je me suis 
publiquement déclaré » .  Pouvait-i l  prévoir quelles armes, dès la fin 
du siècle, les évêques de la Contre-Réforme lèveraient contre son 
peuple ? 

La Bible romanche. 

VERGER I O  juriste, TRAVERS homme d'Etat, les laïcs occupent une 
place importante dans le développement de la Réforme dans les Gri­
sons .  A ces deux noms, un  troisième au moins mérite d'être aj outé : 
Jacques B I FRUN,  j uriste lui au ssi, et lu i  au ssi ami d'études de Z W IN­
GLI . Fils  de Samcdan,  dans la Haute-Engadine, i l  traduit en roman­
che d'Engadi ne (ladin) les premiers ouvrages qu'on imprimera dans 
cette langue : le catéchisme de Co MANDER (chez Landolfi ,  1 552) , puis 
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l e  Nouveau Testament ( 1 560) . La Bible ladine ne parait qu'u n  siècle 
plus tard, en 1 679,  à Scuol,  en  Basse-Engadine. Une édition moderne 
complètement révisée porte le mi l lésime 1 953.  Quant au romanche de 
l a  Surselva (va llée du R hin ) ,  i l  possède aussi sa version. Le Nouveau 
Testament date de 1 648, la Bible de 1 7 1 8, mais on travail le à une 
nouvelle traduction. Le Nouveau Testament et les Psaumes ont  paru 
en  1 954. 

La Contre-Réforme. 

Des noms, des dates, des faits : nous sommes en pleine histoire. 
En dehors de l 'actualité ? Que non pas ! Comme à la fin du xvr siè­
cle, la  Réforme continue.  Timidement, i l  est vrai . La Contre-Réforme, 
qui elle aussi continue, a ,  hélas ! plus  de succès. 

Des menaces, des paroles enflammées, des malédictions, des guer­
res, et des armées de capucins, tel  est son visage dans les Grisons. Le 
Concile  de Trente avait inscri t sur son drapeau : « Maudits les  héré­
tiques ! » . Partout, dès lors, le  catholicisme, né à un absolutisme 
inquisiteur et policier, l ève ses troupes. Des collèges capables de 
concurrencer les excellentes écoles réformées se fondent. A Milan,  
seize p laces gratuites sont réservées pour des j eu nes Grisons au Col­
lège Helvétique. Rome sai t que des prêtres ignorants, frivoles, plus  
attachés aux bénéfices de  l eur  charge qu 'à  l 'apostolat, ne peuvent rien 
contre une prédication sérieu se de la Parole de Dieu qu'accueil l e  une 
soif intense de l ibération. Elle voit bien que la Réforme, en dépit de 
la  vigoureuse réaction catholique, continue de progresser dans les 
Grisons. I l  lui  faut  donc une nouvel le  milice, bardée de dogmes fer­
mes,  de moyens d'enseignement persuasifs et d'intimidation. consa­
crée totalement, fanatiquement,  à l 'accroissement de son empire. 
Déjà, Charles BORROMÉE, en 1 583, réussit par la  parole et par l e  feu 
- les protestants, dont douze femmes, qui refu sent d'abj urer, sont 
brûlés comme sorciers - à extirper du Val Mesocco la foi évangé li­
que. Si l'évêque Petru s R ASCHER, petit-fi ls  de .Jean TRAVERS, se mon­
tre tolérant, son successeur J EAN V FLUGI ( 1 60 1 ) ,  qui a été formé à 
Milan, attise de tout son pouvoir le feu de l a  Contre-Réforme. La 
pression politique des  V Cantons catholiques du centre de  l a  Su isse, 
de l 'Autriche et de l 'Espagne s'aj oute à ses efforts. Dans les commu­
nes paritaires, in trigues et brimades tentent de décou rager les réfor­
més. Enfin, comme tout cela ne suffit pas, la violence s'auréole de 
sainteté. Tuer les protestants, c'est faire œuvre pie .  La Valteline, oit 
l 'administration gri sonne se révèle trop souvent corrompue, connaît 
sa Saint-Barthélemy en 1( )20 (600 victimes) , Poschiavo en 1 623.  Dans 
cette dernière local ité ,  23 personnes sont tuées,  Bible� et catéchismes 
de CALV I N  de l ' imprimerie Landolfi brûlés ; trois cents fugitifs pas-



38 GABR I EL M U TZENBERG 

sent en Engadine, et vingt familles ne reviennent pas. Pendant bien 
des années - années, pour les Grisons, de troubles, d'anarchie, de 
guerres et d'invasions � l 'Eglise évangélique est sous la croix .  Les 
capucins  suivent les armées autrichiennes, la messe remplace le  prê­
che, mais, partout où la foi évangélique est solidement enraci née, elle 
continue de régner au fond des cœurs. Seuls, les endroits où la lutte 
d'influences demeure i ndécise, la Guerre de Trente-An s  finie,  se lais­
sent regagner. Car, dans les vallées rhétiques, le  vent a tourné. Ce 
n'est pas la France, championne du parti protestant - mais la France 
des politiques tortueuses de R I CHELIEU qui envoie pour une brillante 
campagne Henri  DE ROHAN dans le pays des Trois Ligues, dans le but 
de s'en débarrasser - qui rend la  Valteline perdue aux Grisons. C'est 
l 'Espagne-Autriche, en posant principalement pour condition que la 
religion réformée n'y sera plus tolérée. Ainsi, Rome atteint-elle son 
but : le  protestanti sme, excepté quelques paroisses du Bregaglia et du 
Val de Poschiavo, n 'existe plus au Sud des Alpes. 

Aujourd'hui. 

Certes, au cœur de si douloureuses épreuves, l 'Eglise évangélique 
demeure vivante. Elle  a ses témoins.  Elle a ses martyrs.  Elle n'ac­
cepte pas sa défaite. L e  prédicant Blasius ALEXANDER - ami du l ibé­
rateur de la patrie et renégat de la foi, Georges J ENATSCH,  ce digne 
adversaire en  duplicité de RICHELIEU - meurt dans les geôles d'lnns­
bruck où l a  traîtrise de· ses compatriotes catholiques et le mépris de 
la  parole donnée de l 'Autriche et de l 'évêque l 'ont conduit. Il ne cède 
ni sous la torture, ni devant les promesses de vie sauve en cas d'abj u­
ration. I l  écrit trois lettres à sa femme, admirables de fermeté, pour 
l 'exhorter à· la  persévérance ( 1 623) .  

Néanmoins, l 'Eglise s e  sclérose. Face aux portes fermées, elle n e  
peut que maintenir ses positions. Si , a u  xvme siècle, le  piétisme renou­
velle la foi de bien des paroisses, le vent du rationalisme plus tard 
les dessèche, et  le  catholicisme, à la faveur d'une immigration sai­
sonnière ou plus durable, « évangélise » les vallées protestantes, y 
élevant près de trente églises et chapelles - sans parler des écoles. 
Tandis que le premier temple construit dans une commune catholique 
est inauguré en 1 953, et que la  maj orité protestante, autrefois confor­
table, s'amenuise chaque année (69.000 sur 1 37 . 000 habitants en 1 950) . 
Qu'on ajoute le dépeuplement des villages élevés, la pénurie de pas­
teurs romanches et italiens, l a  faible densi té du peuplement et le  
grand nombre des l ieux de culte, l 'obligation d'imprimer Bibles, psau­
tiers, l iturgies en quatre langues (allemand, italien, ladin, surselvien ) ,  
e t  l 'on comprendra qu 'au cri d'alarme d'un avant-poste s i  menacé, l a  
Fédération d e s  Eglises d e  l a  Suisse a i t  répondu par u n e  aide géné-
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reuse. Edifices rajeunis,  encouragement précieux ! Mais des murs 
solides et nets n e  font pas vivre u ne Egl i se .  Les trop l ourdes dettes 
du  paysan subsistent. Les vocations pastorales  n'augmentent pas. Les 
temples trop souvent sont vides. Sur plus· d'un point, l 'espérance et la 
foi cèdent.  On a trop ouvert la porte au rationalisme déguisé du nom 
de progrès. On s'en va vers le  mirage de la  vi l le .  L'édifice lézardé ne 
tient plu s  contre les tempêtes. Et certains posent la  question : c Som­
mes-nous une Egli se mourante ? > 

Face à u n  tel tableau, i l  faut voir telle œuvre d'entraide de 
l 'Eglise, tel pasteur plein d'esprit de sacrifice et d'amour, tel fidèle 
agissant, une  école comme celle des j eu nes p aysannes de Schiers, des 
homes d'enfants témoignant d'un christianisme vivant comme ceux 
de la  Fondation « Dieu pourvoit > . . .  Mais i l  n'en reste pas moins qu'à 
cette heure grave, le retour aux sources de la Réforme, à la Bible et à 
celu i  dont el le déborde à chaque page plus  que j amais s'impose. 

« Si vous demandez quelque chose en  mon nom, je le  ferai. > 



LA MAITR ISE DU CO R PS DANS LA P E RSPECTIVE 

DE L' H OMME N O UVEAU 

pa r And ré I C H LEMM E R  

Dans leur immense maj ori té, l e s  hommes et  l e s  femmes d e  notre 
temps qui se pensent chrétiens sont convaincus que leur religion 
enseigne que la vraie personne est une âme immortel le  di stincte du 
corps qu'el le  habite. Cette distinction les rend religieusement spiri­
tual istes et pratiquement m atéria l istes. L'âme a ses aspira tions, sa vie 
interne, sa dest inée ; le  corps a ses désirs, les exigences de sa vie pra­
tique, ses nécessités. Le « je » est tantôt l'un, tantôt l 'au tre ; l 'un cher­
che ses satisfactions spiri tuel les  dans une rel igion mystique, l 'autre 
ses satisfactions matériel les dans une existence plus ou m oins raffi ­
née, p lus  o u  moins habi le .  A moins, s i  l a  vraie o u  l a  faussr con science 
morale souffre de cette dual i té, que le corps ne nie l 'âme ou que  
l 'âme ne j ette un  interdit sur  les j oies du corps .  

Oscar CuLMANN, en montrant comment cette division, héritée de  
la phi losophie antique, a porté la  chrétienté ù remplacer la croyance 
à la résurrection par cel le à l ' immorta l i té de l 'âme, a prouvé auss� 
combien el le s'était é loignée de la pensée bibl ique.  

On comprend que cette conception dichotomique de  l 'âme et du 
corps ait pu trouver sa p lace dans la  pensée catholique romaine,  péné­
trée d'aristotél i sme, dans la pensée orthodoxe, imprégnée de plato­
n isme ; il semble que le protestantisme, dont l a  pensée rel igieuse est 
censée être formée par la Bibl e, aurait dû en être exempt .  I l  n'en est 
rien : depuis le xvm• siècle ,  i l  s'est lai ssé diriger par la  pensée huma­
niste ; i l  s'est identifié à un spiritualisme moral iste qui a él iminé de 
sa \' Î e  rel igieuse toute participation du corps et s 'est f igé dans la rai­
deur ou le laisser-a l ler, la suractivité ou la laideur.  Or, l a  Bible ne 
sépare j amais le  corps de la  personne : le corps, c 'est  la  personne. 
El le rej oin t  ici notre sen timent pro fond, car, comme le fait  remarquer 
CALV I N ,  i l  faut  se rappeler que l a  Bible parle touj ou rs l e  langage de 
l 'apparence sensible : il n'en peut être autrement puisqu'el le est un 
recuei l de témoignages et non pas une col lection de tra i tés .  

Le langage de l 'apparence sensible, c 'est celui du réal isme naïf : 
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celui qui considère le  monde extérieur et le  corps humain comme des 
réalités.  Comment pourrait-il en être autrement, puisque Dieu s'y 
manifeste, qu' i l  les a créés et qu'i l  y intervient ? Dans toute ! 'Ecri­
ture, l 'être humain fait « u n  > avec son corps, parce qu' i l  a ,  dans son 
intégrité, sa destinée d'obéissance ou de résistance à la volonté que 
Dieu a eue en l 'appelant à la vie. 

L'être humain de la Bible, comme l 'être humain naturel, s'iden­
tifie à son corps. Il dit « j e  > pour son corps : « j 'ai froid > ,  c j 'ai 
soif > ,  « j e  me suis  coupé » ,  « j e  vais bien » ,  « j e  suis malade > ,  c je  
su is  gros > ,  « j e  su is  trop petit » ,  « j e  su is  couché » ,  « j e  pèse tant > • • •  
I l  se voit occupant une portion de l 'espace réel, ayant u n  certain poids. 
Son corps, c'est lui ; ce n'est pas ni une substance suraj outée, ni une 
cage maudite . 

L'Evangile n'a rien changé à la perspective biblique.  I l  dit que 
Zachée était petit, qu' i l  grimpa au Sycomore, q ue Jésu s  guéri ssait des 
malades (quand i l  guérissait leur corps) . Jésus lui-même ordonne de 
donner à manger à ceux qui  l'avaient suivi  dans u n  lieu désertique 
et  à la  j eune fil le  ressuscitée, comme si les corps étaient les person­
nes. I l  ne parle pas du corps comme d'un vêtement qu'on prend et 
qu'on pose : « Le corps est plus que le vêtement. » Saint Paul pré­
cise, distingue le corps, esclave de la chair ou temple du Saint-Esprit, 
mais ne le sépare pas de la personne, dans le  péché, dans la rédemp­
tion et dans la sanctification . 

Ainsi, parler de la maî trise du corps, c'est pa r l e r  de la maîtrise 
de soi. Quelle est sa place dans la vie chrétienne '? 

I l  fau t di re cc qui  est : i l  n'est pas question de maîtrise de soi 
dans l'Evangile. 

A la même époque, en Occident, les personnalités les plus nobles 
suivaient l 'enseignement stoïcien qui fai t  de la maîtrise de soi le 
but  essentiel de la vie humaine, et d'un haut orgueil  son ressort le  
p lus  ferme. Les religions initiatiques soumet taien t  leurs  adeptes à des 
épreuves d'endurance nerveuse et de concentration intellectuelle .  
Déj à, en Orient,  l a  Yoga offrait depuis des siècles à l 'ascète les moyens  
d 'atteindre l 'union mystique par  des  disciplines sévères du  corps et  
de l 'espri t ; le  bouddhisme trouvait, dans une polari sation intellec­
tuelle ,  systématique, l a  délivrance de toute apparence et de toute 
affection, qui conduit au néant sublime. Le confucianisme posait les 
règles du comportement conforme à la  bienséance harmonieuse, en 
quoi devait se réaliser la  sagesse. En I sraël même,  la minutie des 
prescriptions léga les tenait la volonté en évei l  dans la préoccupation 
de la sain teté personnelle .  La secte des Esséniens cultivait les exer­
cices d'ascèse . Partout, l 'élite de l 'humanité cherchait à é lever, suréle­
ver l 'être par la tension de la volonté vers le bien, aidée par les disci­
plines corporel les.  

Que J ésus, dans son enseignement, ne donne aucu ne place à la  
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maîtrise de soi ne signifie pas qu
,
i l  se désintéresse de l 'acte matériel : 

bien au contraire ; le verre d
,
eau donné à celu i  qui  a soif, la nourri­

ture à faffamé, le vêtement à celu i  qui a froid, la visite faite au pri­
sonnier, le  pansement appliqué au blessé, roffrande déposée par l a  
veuve : voilà l e s  exemples qu

,
i l  donne. Ces actes sont l'expression, l e  

signe, l a  pierre d e  touche d e  ramour. Mais Jésus n
,
offre p a s  à la  vo­

lonté humaine des moyens, corporels  ou psychiques, pour se grandir, 
se rendre mei l leur, se dépasser soi-même, atteindre à des révélations 
supérieures. Les actes manifestent ce qu'il y a dans le  cœur de 
l 'homme : i l s  ne  le changent pas. En eux-mêmes, ils n'ont aucune 
valeur devant Dieu . Les plus héroïques peuvent être entachés de mal. 

Pour l 'Evangile comme pour les Prophètes, Dieu regarde, connaît 
et veut le cœur de l 'homme. Le cœur, c

,
est dans l 'être humain l 'or­

gane de la décision fondamentale, le centre de sa volonté, de son 
affection et  de sa pensée, le sens de son orientation. C'est ce tréfonds 
de soi-même qui est en harmonie avec Dieu, avec sa parole, sa volonté, 
son amour et sa sagesse, ou qui refuse de l'être. « Garde ton cœur 
plus que toute autre chose, car c'est de lui que j ai l lissent les sources 
de la vie. > (Proverbes 4 : 23) . Jésus revient plusieurs fois sur cette 
pensée : « Du cœur viennent les mauvaises pensées, les meurtres, les 
adultères, l a  cupidité, les méchancetés, la fraude, la  débauche, le 
regard envieux, la  calomnie, l'orgueil ,  l e  dérèglement de l 'esprit .  Tou­
tes ces mauvaises passions sortent du dedans et soui llent l 'homme. > 
(Marc 7 : 2 1 -23) . « Vhomme de bien t ire de bonnes choses du bon 
trésor de son cœur, mais le  méchant tire le  mal de son mauvais tré­
sor, car de l 'abondance du cœur la bouche parle. » (Luc 6 : 45) .  

Aussi les ordres d e  Jésus-Christ n e  sont-i ls  pas des actes de l a  
volonté, d e s  mouvements du corps, mais des pensées d u  cœur. A imer : 
« tu aimeras l e  Seigneur ton Dieu ; tu aimeras ton prochain ; aimez­
vous les uns  les autres ; aimez vos ennemis » .  Croire : « croyez en  
Dieu, croyez aussi en moi  > .  A voir confiance : « ne crains  point ; 
n'ayez pas peur ; ne vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous 
mangerez, ni pour votre corps de quoi vous serez vêtu ; ne vous met­
tez pas en souci pour le  lendemain > .  Pardonner : « pardonnez, et l 'on 
vous pardonnera » .  Se repen tir : « si vous ne vou s repentez pas, vous 
n'entrerez pas dans le  Royaume des Cieux > .  Chercher : « cherchez et 
vou s trouverez » .  Ecou ter : « prenez garde à la manière dont vous 
écoutez > .  

Ainsi ,  Jésus ne croit pas que l e  bien s'accompli sse par des actes 
simplement volonta ires, par le  fait qu

,
i ls  sont exécutés, même 

consciencieusement.  II ne  croit pas non plus qu
,
on change l e  cœur par 

les actes, par rattitude. « Un mauvais arbre ne peut produire de bons 
fruits. » On ne change pas l 'arbre en  modifiant les fruits .  

Tout ce que nous a appri s la psychologie des p rofondeurs i l lustre 
en cela l 'enseignement de Jésus. Nous savons bien les ravages accom-
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plis par les dévouements qui représentent la compensation des ressen­
t iments cachés ; la malfaisance des cadeaux faits par fau sse délica­
tesse, en réalité pour ne rien devoir à celu i  qu'on gratifie ; les méfaits 
de  la continence toute extérieure, faite d'orgueil ,  de fausse culpabilité, 
de crainte ou de mauvaise conscience ; les conséquences destructrices 
des suicides i nconscients et des remords qui  n'aboutissent pas au 
repentir ; les tyrannies malsaines des passions accapareuses déguisées 
e n  abnégation . . .  

Plus que tout, Jésus craint, démasque, dénonce, condamne l 'hy­
pocrisie, c'est-à-dire le désaccord entre les actes et le penchant du 
cœur. C'est pourquoi, pour lui, haïr est comme tuer, convoiter comme 
prendre, nourrir un désir comme l'assouvir. 

Si les ordres de Dieu, pour Jésus-Christ ,  concernent les pensées 
du cœur, i l  n'y a pas de place pour le  perfectionnement par les prati­
ques ascétiques, pour les  disciplines du corps. Ainsi, dit saint Paul ,  
c l 'exercice du corps est uti le  à peu de chose > .  

Mais qui peut changer ses propres sentiments, ses intérêts, ses 
passions ? Qui peut changer son propre cœur ? 

Les exigences  du  Seigneur sont-elles donc des exigences impossi­
bles, irréalisables ? Ce qui est impossible à l 'homme est possible à 
D ieu .  L'acte exprès de Dieu, c'est un  miracle ; et, pour changer un 
cœur, i l  faut un miracle de  Dieu ; pour croire, i l  faut un miracle de 
Dieu. Ce miracle, cet acte créateur de Dieu , c'est la  nouvelle nais­
sance. Elle engendre, par le Saint-Esprit, u n  être n ouveau : semblable 
à un  petit enfant neuf, ouvert, humble et confiant dans le  sentiment 
qu'il dépend de  Dieu comme u n  nourris·son dépend de sa mère. 

Les actes de l 'enfant de Dieu sont des actes de reconn aissance et 
d'amour. Les fruits, l 'expression, les preuves,  les témoignages de cet 
amour devant Dieu et devant les hommes. <i: Que votre lumière luise 
devant les hommes, afin qu'i ls  voient vos œuvres bonnes et qu'ils glo­
rifient votre Père qui  est dans les cieux » , dit Jésus à ses disciples 
(Matth . 6 : 1 6) .  

Jésus a tenu pour acquises les pratiques extérieures d e  la  piété 
et il a lui-même accompli la  plupart d'entre elles : j eûne,  lavage des 
mains, attitudes accompagnant la  prière, offrande, repos du sabbat. 
Mais il montre le mal qu'elles font quand elles ne procèdent pas du 
cœur. I l  n 'est pas question qu'elles soient u ne préparation corporel le 
à la grâce : el les en sont la conséquence. Dans le  Nouveau comme dans 
l 'Ancien Testament, la Loi est l 'œuvre de la grâce. 

Les disciples, et surtout Paul, ont donc été fidèles à l 'esprit de 
leur Maître en tirant, progressivement, mais assez vite, les consé­
quences de cette doctrine : après les avoir d'abord observées et exi­
gées, i l s  on t bientôt abandonné les prescript ions corporel les de la  Loi 
mosaïque. 
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Mais, au cours des siècles, à l 'enseignement évangélique, se sont 
incorporés les traits un iversels  du paganisme, qui est la  religion spon­
tanée et générale du cœur humain et des sociétés humaines ; avec la  
superstition, revient la  tendance à créer des  tabous, des  interdictions 
protectrices ou punitives ; avec l e  désir d'acheter la bienveil lance 
divine par le sacrifice et l 'effort, c'est-à-dire avec la doctrine du mé­
rite qui  s'ensuit, revient la tendance à la mortification ; avec la  recher­
che des émotions mystiques, revient la  science des entraînements 
ascétiques qui y conduisent ; avec l 'i ncertitude de la  grâce souveraine, 
on voit revenir l e  besoin d'un sacerdoce doué de pouvoirs mystérieux 
et  les prescriptions  qui  affermissent la  dépendance à son égard. 

Les Réformateurs ont été fidèles à leur principe de retour à l a  
tradition évangélique, apostolique, représentée par l e  Nouveau Testa­
ment, en remettant l 'accent sur la réserve de cette tradition à l 'égard 
de la participation du corps à la vie chrétienne. Leurs successeurs  ont 
accentué cette tendance négative j u squ'à un spiritualisme qui refuse 
au corps toute participation à la vie r el igieuse. 

Or, nou s avons vu, au début de cette étude, que cette négation du 
corps est entièrement contraire à l'enseignement apostolique.  « Nous 
attendons, dit Pau l, l 'adoption, la  rédemption de notre corps. Ne 
savez-vous  pas que vos corps sont les  temples du Saint-Esprit  ? Que 
tout ce qui est en  vous,  l 'esprit, l 'âme et  l e  corps, soient gardés irré­
préhensibles pour l 'avènement de notre Seigneur. � 

La nouvelle naissance n'est pas cell e  d 'une vie spirituelle enfer­
mée dans un corps inchangé. Si le corps ne participe pas à ce renou­
vellement, i l  l e  gêne, il l 'empêche de se réaliser et de se manifester. 
Le corps est l 'expression de l'âme. Les mouvements de cel le-ci le  meu­
vent ; les poussées intérieures du cœur l e  modèlent. Gestes et formes 
du corps, expressions et traits du vi sage sont liés à la personnalité, à 
se s sentiments, à ses pensées, à ses volontés. Si le corps n'est pas 
transformé par Dieu, c 'est que l 'être ne l 'est pas.  A tel point que l 'on 
peut douter d'une réalité intérieure s i  el le ne  transforme pas la  phy­
sionomie. 

Le corps est le  moyen d'action de l 'être. C'est par lui que l 'homme 
nouveau œuvre, aide, parle, l it ,  écrit, agit, donne, et  crée, comme c'est 
par lui que l 'homme irrégénéré fait le mal et aj oute à la souffrance 
du m on d e .  Si l 'amour ne se réalise pas par le corps, s'il ne le  conduit  
pas à u ne attitude, à u n  regard, à u n  acte, à un don, c'est qu' i l  n'est 
P�\ s vér id ique et qu' i l  reste n a rcissi qu e .  Si le mouvement du cœu r vers 
un être ne  sait pas devenir action, c'est qu' i l  est désir d'être aimé 
plus q u e  si n cè re et  généreu se a ffection ; c 'est  qu' i l n'est pas l 'œuvre 
du  Sain t-Espri t .  

Le corps es t  l e  m oyen de com m u nica ti o n  entre les  êtres.  Cela est 
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si vrai que Dieu lui-même, pour faire connaître sa volonté aux hom­
mes, s'incarne dans des paroles qui frappent l 'orei l le ,  dans une lumière 
qui éblouit, dans des lettres qui touchent les yeux, et  dans un corps 
humain qui  a habité parmi les hommes, qui a été é levé sur l a  croix, 
qui a été enseveli ,  qui est ressuscité. Le corps de chaque chrétien rend 
témoignage de la vie qui l 'anime : c'est-à-dire de la foi, de l 'espérance 
et de l 'amour. C'est lui qui attire, convainc et attache les êtres, que 
Dieu donne à chaque chrétien à aimer, à persuader, à garder. Si l a  vie  
intérieure ne rayonne pas ,  si el le n'est pas contagieuse, c'est qu'elle 
n'est pas celle du Saint-Esprit .  

Le corps es t  l e  lieu de  l 'adoration. I l  participe à la  prière. I l  prie 
avec tout l 'être quand celui-ci appartient à Dieu . Il va vers le sanc­
tuaire, celu i  de l 'église ou celui  de la chambre ; i l  se recueil le, il se 
courbe ou se l ève, il se tait ou articule les mots de la prière, ou i l  
chante. S i  son attitude contredit cel le  d e  J 'âme, i l  l a  gêne e t  l 'a lourdit. 

Le corps est l 'œuvre admirable de Dieu, qui  l 'a formé et  l e  main­
tient, par l 'action continuel le et providentie l le  de la vie .  Le corps 
appartient à Dieu .  Il fait partie des biens qu' i l  a confiés à l 'homme, 
aux parents d'abord, puis à la personne même, des biens qu'i l confie 
de nouveau pour son service au corps renouvelé, en gérance. Cette 
idée de gestion, qui revient dans tant de paraboles, nou s  donne la  clé 
de ce que le  chrétien doit à son corps et ce qu'est ce corps pour lui : 
l a  monture que l e  roi confie à son héraut,  la machine que l e  maître 
confie à son ouvrier, la  voiture que l'ami confie à son ami . 

En prendre soin,  en assurer l e  bon état, lu i  donner son meil leur 
rendement, le préserver de ce qui  l 'abîme, en éviter l 'usure inutile, 
mai s  s'en servir avec intel l igence et  avec respect, c'est cela la maîtrise 
de soi dans la perspective de la  vie nouvel le .  Cela comporte une œuvre 
d'hygiène, de sagesse du corps, que négligent un ascétisme malsain, 
u n  activi sme forcené, une gourmandise tyrannique, une sensualité 
impérieuse, u n  laisser-al ler désordonné, l 'esclavage des manies, les 
emportements  de l ' irritabi l ité, les nourritures mal comprises, l 'exci­
tation par l'a lcool , le manque d'aération, d'exercice ou de repos, la 
contagion des habitudes absurdes, l 'ambition épuisante, l 'usure ner­
veuse inconsidérée, l 'agitation vaine. 

Le soin du  corps s'étend à celu i  d'autrui : chacun est responsable  
de la  vitalité, de la santé, de l ' intégrité du corps de son prochain, dans 
une mesure plus ou moins grande. 

Le soin du corps est d'autant plus nécessaire qu'il vit dans l e  
temps e t  q u e ,  par conséquent, son u sure est irréversible. On ne peut 
pas retrouver le  temps et la vie gâchés, comme on peut retrouver l 'ar­
gent. C'est pourquoi il faut donner la primauté à la  vie sur l 'argent ; 
ou bien voir dans l 'argent le travai l ,  l a  souffrance, l a  j oie, le temps et 
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la vie qu'il  représente, qu'il  a pris et qu'il  peut donner ; le personna­
liser, y voir comme un prolongement du corps humain ; Léon BLOY 
l 'appelait le sang du pauvre. 

La maîtrise de soi, considérée comme la gérance d'un bien appar­
tenant à Dieu, comporte certes une part de dressage. On entretient, 
on améliore, on rend alerte et efficace l 'instrument qui est à Dieu. On 
le  fait pour le corps des êtres dont on a la charge, en vue du j our où 
Dieu les appellera à son service : l 'exemple ici fait plus que l 'exhor­
tation. Etre maitre de soi, c'est être le serviteur de Dieu. A lui seul 
soit la  gloire ! 



N otes exégétiq ues  

LA L I BE RTE S E LON LE  Q UATR I EME EVANGILE 
( i n troduct ion à u ne  étude person ne l l e) 

par J . -G . - H .  HOFFMAN N 

Parmi les divers enseignements bibliques sur la liberté, le témoignage 
du quatrième évangile est d'une importance exceptionnelle du fait qu'il 
sous-entend à la  fois l 'enseignement du j udaïsme et celui des milieux 
hellénistiques. 

I I  nous a paru bon de  donner aux lecteurs désireux d 'approfondir leur 
connaissance de cette question fondamentale quelques lignes directrices 
pour mener à chef leur étude. 

L'évangile nous présente trois aspects de  la  liberté du chrétien : liberté 
à l 'égard d u  p éché, liberté à l 'égard de la loi,  l iberté à l'égard de la mort. 
Mais le chrét ien n'a pas seulement à connaître ce triple aspect de  sa l iberté, 
il y est aussi appelé. Cette vocation se réalise, nous dit saint Jean,  d'une 
part par la  vérité, d 'autre part par le  Fils. Tel est le plan fort simple que 
nous vous invitons à suivre. 

1) LA LIBERTÉ TELLE QUE NOUS LA PRÉSENTE LE 4e ÉVANGILE. 

A) Libre . . . à l'égard du péché : Jean 8 : 3 1 -36 (surtout 33-34) ,  5 : 2-1 6 
(surtout 1 4, cf. Marc 2 : 9 sqq. et parai . ) ,  9 : 39-4 1 .  

On ne comprend vraiment de  quelle liberté i l  s'agit ici qu'en se repor­
tant à la  pensée j uive,  en face de laquelle Jésus prend position. La question 
posée n'est pas morale : il  n e  s'agit pas des relations du corps et d e  l'âme 
avec le péché ; la  question posée est religieuse : il s'agit des relations de 
Dieu et de l'homme avec le péché et du moyen, pour l'homme, d'échapper 
a u  péché et de  l 'emporter sur lui. Le terme de péché désigne, soit l'acte 
coupable, soit la mauvaise inclination. Ce qui importe, c'est l a  domination 
exercée sur l 'homme par cette mauvaise inclination 1.  L'homme n e  p eut être 
libéré de cette domination que par la connaissance de la loi de Dieu, son 
étude, son observance et par l 'amour d e  Dieu. En obéissant à Dieu .à l'exem­
ple d'Abraham, le juif pense maîtriser d'autant mieux la mauvaise incli-

1 H. ÛDEBERG, The Fourth Gospe l, pp. 296-3 0 1 ,  donne une ana lyse préci s� 
du rôl e  de cette n o t i o n  de <s: m auva ise i ncl i n a t ion > da n s l a pe n sée ju ive . Pa rmi  
l e s  texte:! l e s  p l u s  s i gn i ficat i fs, c i t o n s  : Le S iracide,  1 5  : 1 1 - 1 7  ; R ai�. �qu iba. : 
<i: A u  comme nceme nt , la m auva i se incl i na t ion e s t  comme un fi l d'araignee m a i s  
à la  fi n e l l e  e s t  com me u n  cf1 b l e  d e  n a v i re > ; t r a i t é  Sak lrn , 52b .  
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nation qu'il  reconnaît  D i e u  pour Père, d onc devient « Fils de R o i  » 2 e t  n e  
p e u t  être l 'esclave de  personne (Lévit. 25  : 4 2 ) ,  même s'il d o i t  a ccepter 
l 'autorité d'une puissance occupante. 

Pour Jésus le  p éché ne commence que lorsque nous prétendons n 'avoir 
pas besoin de lumière, ce qui a pour effet de  faire régner en nous l 'aveu­
glement volontaire qui d étruit  tout désir d'être instru it et corrigé 3, d e  
recevoir l a  lumière e t  d ' e n  u s e r  (Jean 9 : 4 1 ) .  Cet aveuglement volontaire 
détruit l a  racine même d u  salut. I l  n 'est possible d'en être libéré qu'à la 
condition d'éprouver le sentiment de  cette cécité et  de  v ouloir en guérir 
(comparer Romains 6 : 8, 1 : 4 et  2 1  ; Galates 4 : 2 1  et 5 : 1 ) .  

L'opposition des deux sens donnés par les j uifs e t  p a r  Jésus a u  mot 
« l iberté  » amène ce dernier à exprimer sa pensée p ar l a  formule frappante 
du verset 34 : « Quiconque se l ivre a u  péché est esclave.  » 4 (comparer :i 
1 Jean 3 : 8 ) .  

Cette parole ruine J a  confiance j uive dans  le pouvoir protecteur de  
leur descendance abrahamique, leur foi  dans la puissance de  ce mérite 
j u stificateur exprimé par la sentence d'un rabbi : « Le royaume d e  Dieu 
doit  être  donné à ceux qui sont de  la  semence d'Abraham selon la chair, 
même s'ils sont pécheurs, incréd ules, et s'ils désob éissent  à Dieu. > 5 (cf. 
Matthieu 3 : 9) . Désormais la  liberté n'est plus leur propriété, elle doit  leur 
être offerte : Vous deviendrez libres ! 

Cette affirmation suscite la p rotestation du verset 33, qui rejette cette 
offre de  liberté. Nous verrons plus tard comment seuls ceux qui ont  été 
libérés par le  Fils de  Dieu demeurent dans sa communion et d 'esclaves 
qu'ils étaient sont admis à toujours dans l a  maison en tant que fils. Ce qui 
importe c'est d'abord de nettement saisir ce que signifie « être l ibre » : 
non pas comme le voulaient les j uifs « l ibres parce qu'ils ont  s auvegardé 
leur indépendance religieuse » ,  ni  comme le  voulait le stoïcisme grec « libre 
parce que le  sage est roi, étant dégagé de  tout ce qui n'est pas lui-même, 
d onc étant i ndépendant de  toute contrainte extérieure et de  t oute p assion » ,  
mais être « libre par la  con naissance d e  la vérité, perçue par l'âme et 
entraînant  son adhésion t otale » .  

B) Libre . . . à l'égard de la loi. Jean 12 : 50 ; 13 : 34-35 ; 1 4 : 1 1  et 2 1-23 ; 
15 : 1 2-1 4 (cf. Romains 8 :  2, Galates 2 :  4 ;  4 :  21 ; 5 :  1 ) .  

Israël avait  vécu sous l a  loi  de  Dieu. C'est l 'accomplissement de  cette 
loi  qui apportait seuJ le  salut, la désobéissance à J a  moindre des prescrip­
t ions  entraînait le  châtiment, l'impression du rej et de  Dieu. L'impossibilité 
d'atteindre au salut par l 'obéissance seule acculait l'homme au désespoir 
comme saint Paul l'exprime si  souvent.  Jésus paraît.  Pour lui,  comme pour 
I sraël, l a  loi  de  Moïse est l a  source de  l a  vie (cf. Jean 5 : 39, Luc 10  : 28, etc . ) .  
Il n 'est  pas venu pour  abolir la loi  mais  pour l 'accomplir et cependant i l  

2 D'après R a b .  A q u iha e t  d'au tres d octeurs de la l o i, t o u t  I sraél i t e  e s t  c fi l s  
d e  roi > (Sh ahbath,  1 28a) . - C f .  aussi  .J OSEPH ,  G u erre, V I I ,  323 ; C. ){ . BAHRE1vr, 
Th e Gospel according to St .Toh n ,  p. 285 sq . 

:i Cf. E. C. HosKYNS/F .  N. DA VEY, Th e Fo u rlh Gospel,  pp. 3:37-340.  
4 Nous préférons cet te  l eçon donnée par d ivers m a n uscri t s  à ce l l e  « esclaves 

d u  péché > parce que plus con forme à l'express ion cou ra nte de l a  pen sée johan­
n i que e t  a u s s i  parce que beaucoup p l u s  i mp ress ivc .  

G STn Ac1<-B ILJ.EnnECK, Kom m e n tar zum Neu e n  Testam e n t  a u s Trtlm 11 d u n d 
Midrasll , t .  1, p. 1 1 6- 1 2 1 .  
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voit l 'homme vivre dans la  crainte du châtiment de Dieu, mérité p ar sa non-obéissance à la loi. Il faut qu'il l ibère ses disciples d e  leur ignorance 
et qu'il  fasse disparaître cette crainte qui fait d'eux les esclaves de la loi 
(cf. I Jean 4 : 1 8 ) .  Au moment où il va les quitter il leur révèle comment 
ils seront à la fois libérés d e  leur esclavage à l'égard d e  la loi et unis à lui  
e t  à son Père par l 'accomplissement du « commandement n ouveau > 6 qu'il 
leur donne.  Ce commandement n 'est pas nouveau dans l e  temps, puisqu'il 
figurait dans la  loi (Lévitique 19 : 1 8) et dans les traditions d es rabbis de 
la synagogue, mais i l  est n ouveau e n  ceci qu'il n ous associe à la  commu­
n auté existant entre Jésus et son Père (Jean 10 : 18 ; 12 : 49-50 ; 15 : 1 0) .  II 
est nouveau aussi en ce qu'il nous i ntroduit dans cette nouvelle période de 
l'histoire qu'inaugurent la vie, la mort et la  résurrection de Jésus (cf. 
I Jean 2 : 8) .  Il est n ouveau enfin en ce qu'il ne s'agit plus d'aimer les autres 
comme soi-même mais de  les aimer plus que soi-même, de les aimer de 
l'amour dont Jésus a a imé les siens, j usques et y compris le  don de sa vie, 
s i  ce sacrifice est nécessaire. C'est un tel amour qui témoigne du fait que 
nous sommes appelés par J ésus et que J ésus a été envoyé par le  Père p our 
aimer les siens jusqu'à l'accomplissement total de la  loi, j usqu'à la mort. 

Le commandement d'amour n'a rien de  sentimental ni d 'émotif. C'est 
une obéissance qui se modèle sur l 'obéissance de Jésus envers son Père. 

Mais cette obéissance est libératrice à l'égard de la crainte qu'inspire 
l a  loi, une loi jamais parfaitement obéie ; elle est libératrice à l 'égard d e  
l'esclavage de  l a  loi ,  puisqu'elle n ous i ntroduit dans le  groupe d e s  « amis > 
parmi lesquels se réfléchit sur chacun l'amour de Jésus pour eux et l 'amour 
mutuel entre le Père et le  Fils. Nous étions les c serviteurs > (Jean 13 : 16) ,  
maintenant n ous sommes des c amis  > 1 comme l'était Abraham à qui  Dieu 
n'a pas caché ce qu'i l  avait l 'intention d e  faire (Gen. 18 : 1 7) .  Dieu 
« d épouille > Jésus de  la vie  afin de  nous « revêtir > de la mission qui est 
la nôtre d 'être ses témoins dans le monde. 

Le commandement reçu et transmis par J ésus est l a  vie éternelle : 
« Ce que je d is, j e  le dis comme mon Père me l'a transmis. > Nous sommes 
libres à l'égard de la loi parce que nous sommes membres de la famille 
d ivine elle-même s, Dieu nous aimant en son Fils comme le  Fils nous a 
aimé. Tel est le secret libérateur qui nous est révélé (14 : 2 1 ) .  

C) Libre . . . à l'égard d e  l a  mort. Jean 5 : 24-28 ; 6 : 40-47 ; 1 1  : 25-26 ; 
12 : 24. 

La troisième forme de  l iberté que nous révèle le texte d e  saint Jean 
est  celle qui nous affranchit d e  la puissance de  la mort. 5 : 24-28 n ous pré-

n Ce commandement est cel u i  d'amour, n o n  p a s  nouveau, en ce sens que l e s 
J u i fs ne l ' ignora ient pas (p . ex.  : Lév. 19 : 1 8  ; Pirke Aboth 1 : 1 2 ; cf.  BARRE'IT, 
op. cit., p. 377) ,  m a i s  nouveau parce q u ' i l corre spond à la m a n i ère dont se règlen t  
l e s  rela t i o n s  e n tre ,Jésus et s o n  Père. 

7 Ici  apparaî t  l a  d i fférence en tre esclavage et a m i t i é  : la con n a i ssa n ce �e 
l 'amour de D i e u  d a n s  la m ort de son F i l s  d i ssipe l ' ignorance des d i sc i p les et fait 
d i sparaître leurs cra i n tes p u i sq u ' i l  n e  peut p a s  plus y avoir de cra i n t e  d a n s  
l ' a m o u r  q u ' i l  n e  peut y avoir d'esc lavage ( 1  Jea n 4 : 1 8 ) .  

8 J ea n  14  : 2 3 .  La v i site  d e s  deux person nes d i v i ne s  n e peut êt re conçue q u e  
c o m m e  une « demeure � du seul vrai D ieu, c'est  u n e  réponse de l'affect i o n  à l ' a f­
fect i o n  : D i e u  v i e n t  pou r habiter l 'âme de ce l u i  q u i  l 'aime,  d'u ne faço n  surna­
t u re l le et pourta n t  perm a nente,  à la seule condition qu'Pl ve u i l l e  hien l'ai mer. 

4 
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sente trois possibilités de  cette libération (versets 24, 25, 28) ,  qui représen­
tent trois stades transitoires entre la  vie périssable et la vie impérissable 9. 
1 ° Le verset 24 parle du p assage de l 'état mortel à ce qui relève de l'éternel 
et affirme que la vie divino-spirituelle commence d urant l 'existence terrestre 
où elle est conséquence de  la foi. 2° Le verset 25 parle de  l'appropriation 
de  cette vie divine à l'homme qui est déj à  passé de la vie terrestre au stade  
de  la mort, appropriation due à l'action continue et présente du Fils. 3 °  Le  
verset 28 ne concerne que les morts conviés au jugement dernier. Au ver­
set 24 il n'y a aucun stade intermédiaire entre vie terrestre et vie éternelle 
(cf. 11 : 25-26) : le croyant dont la  v ie  éternelle a commencée dès la vie 
terrestre passe d irectement,  à l ' instant de sa mort physique, de la  vie  tem­
porelle à la vie divino-spirituelle. Au verset 25, l 'action du Fils s'étend aux 
morts dans l 'attente de  l 'appel divin à la vie  éternelle, alors que le  verset 28 
concerne uniquement le  jugement dernier. 

Si nous comprenons aisément que celui qui a cru n e  soit pas condamné 
(cf. 3 : 18) et accède directement à la  vie  divino-spirituelle, puisqu'il lui 
appartenait d ès son vivant, le  sort intermédiaire de  ceux qui, ayant commis 
des fautes durant leur existence terrestre, n'en sont pourtant pas tout à fait 
corrompus, nous p réoccupe autant qu'il inquiétait les j uifs de  l'époque de 
J ésus. La connaissance des sources rabbiniques et mystiques j uives est 
indispensable pour saisir toute l 'importance de  la  pensée d e  Jésus : alors 
que, selon les sources, les « justes > ,  ou c hommes de la foi » ,  comme les 
appelle le 3• Hénoch (48 D), passent directement de  la vie  terrestre à la  vie  
divine,  la classe intermédiaire,  i ncomplètement j uste, incomplètement 
vicieuse,  est j ugée dès après la mort et confinée dans un stade provisoire 1 0 : 
les hommes de cette catégorie sont privés de l a  vie  éternelle mais, par une 
p ri ère i ntense et après un séjour de  plus ou moins longue durée au  purga­
t oire, ils p euvent être admis à participer à la vie des j ustes auprès de  Dieu 
(3" Hénoch 44, 45 ; Tos. Sanh. 1 3, 3 ; Ros-hassana 1 6 b-1 7 a, etc . . .  ) . 

Au verset 28 correspond l'idée du « dernier j o u r  » ,  - jour où tous les 
hommes ressusciteront, les uns en vue de  la  con damnation définitive, les 
autres de  la  rénovation qui les insérera dans la vie  divine et éternelle 1 1 .  

L a  ditf érence fond amentale entre c e s  sources e t  l e  4e évangile porte sur 
le sens p rofond d e  la doctrine relative à la mort. Extérieurement, la langue, 
les termes et expressions, les questions évoquées sont les mêmes, mais ni  
les textes juifs, ni  ceux des gnost iques, hermétiques, man ichéens, mandéens 
et mystiques n'ont quoi que ce soit qui corresponde au rôle que Jean p ro­
clame être celui de la « voix » et du « Fils » .  Les auditeurs de Jésus, qui 
ne sont pas de ses « brebis » ,  appartiennent à une  autre bergerie, ils n 'en­
tendent pas l'appel de  Jésus, cet appel qui va être le  thème de notre étud e 
suivante. 

La liberté à l'égard de l a  mort procède directement de  l a  doctrine 
j ohannique par excellence : celui qui croit a déjà l a  vie en lui, donc i l  est 
déj à  passé de la mort à la vie sans qu'il ait à redouter le  jugement, puisqu'il 

o Voi r  OnEBEHG, op. cil . ,  pp. 1 90-2 1 6 .  
1 0  C e  « stade p rov iso i re > dest i n é  a u x  benon i i i m  > para î t  d a n s  cert a i n s  t e x t e s  

rabbi n iques être la  Géhenne.  
1 1  H .  OnEeERG d o n n e  pour ce verset de n ombreuses ré fércn c(' S  au x t ra i t és 

rabb i n iques, cf. op.  cit . ,  p p .  1 90-2 1 6. 
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n'est plus en condition d'accusé. Cette vie  c'est celle que le F ' l 1 . d ' p  t d f '  l '  . ' .  l S  U l  a onnee.  ar son ac e e 01, ce m qm eta1t en péril  de mort sp · 't 11 't l . L b l , b . 

i n  ue e reço1 a vie .  e ver e grec emp oye (meta amein) implique  un pas 
effectif d u  séjour des morts à celui des vivants impliquant u n  change�:

g
� 

d e  condition. Ils n 'acquièrent  pas l a  vie,  i ls  la reçoivent de celui qui � 
donne 1 2 et l'expression employée marque l'origine de celle-ci : le Fils a 
reçu la vie dans l 'éternité, il est le Verbe i ncarné, il a le d roit de donner 
l a  vie puisqu'il  la  tient du p ère. I l  l 'a reçue pour l 'avoir e n  lui  comme elle 
est dans le  Père et comme une  source pour d'autres, ceux qui viendront 
à lui .  

Le Fils a reçu également l e  pouvoir de j uger. A ce j ugement n e  seront 
pas conduits ceux qui en sont déjà  libérés, p uisque, par leur foi, ils ont 
d éj à  reçu la  vie.  Pour les autres, ceux de 5 : 25, bien que d éjà  morts physi­
quement, i ls  p euvent être sa uvés par celui qui n'est pas venu pour j uger 
mais pour sauver (3 : 1 7) .  Enfin, pour ceux qui ont rej eté le  salut (5 : 28) sur 
eux tombera l e  j ugement de  condamnation. 

Le vrai miracle, ce n 'est pas la  résurrection de  Lazare ou d 'autres, c'est 
que J ésus soit la résurrection et la  vie et  que l 'homme soit libéré de l a  
mort p a r  l a  foi e n  Jésus. 

Il )  VOCATION A LA LIBERTÉ. 
Jean S : 3-8 (cf. Galates 5 : 1 3 ) ; 8 : 3 1 ,  8 : 1 4  ; 10 : 16 ; 14 : 6. 
Cette étude est très d irectement liée à la p récédente : la liberté dont 

parle saint Jean n'est appropriable que pour l'homme qui « entend l 'appel » 
à être l ibre ,  l 'appel à « naître de nouveau » ,  à naître à la vie éternelle ! Le 
vocabulaire de  Jean a une importance considérable de  par la valeur atta­
chée aux « mots-clefs » : quand il emploie le  verbe entendre (en grec 
akouein) , il le  fait avec l e  même double sens que dans Matthieu 13  : 1 3  ; 
quand Jésus parle, tous e ntendent, mais ses paroles ne deviennent un appel 
l ibérateur que pour ceux qui écoutent  de  la bonne manière. Le verbe 
hébraïque traduit par le  grec akouein signifie « écouter et agir » ,  c'est ce 
qui explique pourquoi le  fait d'entendre l'appel de  Jésus conduit  à la vie 
éternelle. La « voix de Jésus a une puissance vivificatrice » spécifique. 
C'est un appel qui libère de  tous les esclavages de  la  chair et  d e  l 'esprit 
pour donner la vie (cf. 6 : 63, 68  et 11  : 43) .  Cette voix appelle depuis le 
monde du Père et retenti t  dans le  monde inférieur. La réponse faite à Nico­
d ème, s'étonnant  de  la nécessité de  cette nouvelle naissance (3 : 5), vient 
n ous préciser comment cet appel est véritablement libérateur. 

Ici encore il nous faut nous reporter à la  pensée juive. Méditant sur 
les mystères de  l a  création, rabbi Simon ben Zoma avait  trouvé qu'entre 
les  eaux supérieures (d'en haut) e t  les inférieures, i l  n'y avait pas plus de 
d eux ou trois doigts d e  distance,  car il n 'était pas écrit que l 'esprit d e  Dieu 
« soufflait  » sur les eaux, mais qu'il « voletait » comme un oiseau qui éte n d  
s e s  ailes si  p rès des eaux qu'à un moment i l  l e s  touche et qu'à un autre 
moment i l  n e  les touche pas. 

Les eaux inférieures représentent le  mal, associé avec l 'idée de ténè­
bres, alors que les eaux supérieures sont de nature céleste et associées avec 

1 2  Voir sur Jean 5 : 26 les  commenta i res de LAGRANGE, Evan gile selon sain t 
Jean, p. 1 47 ; 13AHHETT, op. c it., p. 2 1 8, et R .  ll tJLT!ll A N N ,  Joh annes Evangeliu m ,  p .  1 95.  
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l ' idée d e  lumière. L'esprit est  associé avec les eaux « d'en haut > et quand 
il « volète > sur les eaux inférieures i l  symbolise le salut de  l 'homme, qu'il 
transforme d 'homme charnel en  « homme d'en haut > .  

Innombrables sont les textes qui s e  rapportent à c l'eau d e  vie > ,  non 
seulement dans les textes j uifs, mais aussi les textes mystiques et hermé­
tiques contemporains de J ésus 1 3. Cette « eau de vie > qui vient « d'en 
haut > est  à la  fois eau d e  régénération et de  génération, c'est  elle qui 
libère l 'homme terrestre et pécheur de  sa qualité d 'être charnel et réalise 
sa croissance spirituelle, c'est elle qui est la c semence de  vie > ,  envoyée 
d'en haut dans une créature terrestre qu'elle fait croître « homme spiri­
tuel » .  Le membre, ou « citoyen du Royaume de Dieu > ,  doit son existence 
en tant que tel au pouvoir p rocréateur d u  flux d ivin. 

La naissance d'en haut est donc une réelle naissance qui conditionne 
l 'entrée dans le Royaume de  Dieu, tout comme la naissance charnelle mar­
que l'entrée dans le monde terrestre. C'est à ce corps céleste, né d'en haut, 
que se rapportent ces qualifications de  feu, lumière, splendeur, gloire, par 
opposition à la chair et au sang du corps terrestre. 

Appelé à la  liberté, l'homme doit, pour pénétrer dans le  Royaume 
céleste, voir son corps de chair et de sang transformé en un « corps de 
l umière » ,  de même qu'Hénoch fut  changé « de chair  en feu > (III  Hén.  15) .  
C'est ce qu'explique 1 Corinthiens 1 5  : 40 sqq. (cf. II Cor. 5 : 1-4) .  Libérée 
d e  ses chaînes, la nouvelle créature pénètre dans un monde d e  vérité opposé 
au  monde d e  mensonge, un monde de  lumière, opposé au monde d e  ténè­
bres. Cette nouvelle naissance se p roduit durant n otre vie terrestre. C'est 
aujourd'hui et maintenant que nous sommes appelés à la liberté par l 'entrée 
dans le royaume de  Dieu, par l'accession à la vie éternelle. A nous de  savoi r  
entendre « la  voix > .  

III)  COMMENT CETTE LIBERTÉ EST-ELLE POSSIBLE ? 

A) Liberté par la vérité. Jean 8 : 31-32 ; 8 : 1 4  ; 14 : 6 ; 16 : 13,  cf. 
5 : 30-42. 

Il est impossible de  saisir dans sa plénitude la portée de l'affirmation 
de  8 : 32 : « Vous connaîtrez la vérité et la  vérité vous affranchira > , s i  l 'on 
ne  d iscerne la différence fondamentale de  compréhension du mot c vérité > 
dans  l'Ancien Testament et la l i ttérature j uive d'une part, le Nouveau Testa­
ment et plus spécialement la littérature johannique d 'autre part. Alors que, 
pour le j udaïsme, la divine « vérité > (:) emet) est exprimée dans la loi,  

l :l Parm i ces t ex tes, il  fau t  relever 1 Hénoch 4 8 : 1 : « .T 'ai  vu l a  fon t a i n e  d e  
j u st ice q u i  é ta i t  i n tari ssable e t  à c ô t é  i l  y ava i t  m a intes  fo n t a i n e s  de sages se, et 
t ou s  les a sso i ffés en b u v a i e n t  et éta i e n t  rem p l i s  de sagesse.  > I H én oc h  lf9, décr i ­
vant la p u i ssance e t  la sage sse d e  l 'Elu,  d it  : « Car l a  sagesse e s t  p u i sée t e l l e  q ue 
l'eau . . .  , en l 'Elu coule l 'esprit  de sagesse. > L'eau est symbole de sagesse el l a  
sagesse appartient à l 'Elu q u i  approprie a u x  é l u s  l e s  a t tribu t s  d i v i n s  qu'i l  a l u i ­
rn ê m e  reçu s .  1 Hén och 9 6  : 6 : « M a l heur à vou s q u i  buvez d e  l'eau à t o u t e s  l e s  
fo n t a ines,  car v o u s  serez souda i neme n t  con sumés p arce q u e  v o u s  avez méprisé l a  
s o u rce de l a  v ie.  » La fonta i ne de l a  vie  ( q u i  impl ique u n  comport e m e n t  d ro i t  e t  
l a  fo i )  co n t ra ste a v e c  l e s  fonta i n e s  d o n n a n t  l 'eau de l a  fa u s se con n a i ssance e t  l e s  
a c t e s  mauva i s  q u i  e n t ra î n e n t  à la destru c t i o n .  C f .  a u s s i  J Hén och 6 5  : 1 1  ; t ra i t é  
Qolasta,  �5. - A l ' e a u  de v i e  s'oppose l 'eau « i n férieu re > ou « t e h o m  » ( G e n .  t :  � ) .  
e a u  d e s  t e n èbres e t  du m a l ,  e a u  « n o i re � et « profonde � d o n t  l' idée e s t  l i ée à t o u t  
cc q u i  a p p a rt ie n t  au c h a o s .  
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pour le  christianisme elle l'est en  Christ .  Pour le  judaïsme la « vérité > est 
ce qui est c valide d'une manière permanente > donc,  au p remier chef, 
l'étude de  la loi et sa mise en  p ratique. Un midrash sur Exode 32 : 1 6  
affirme : « Vous ne  trouverez aucun homme libre sauf celui qui est occupé 
à apprendre la Loi > ; un autre affirme que c'est l'étude  de la loi qui affran­
chit  l'homme de toutes les servitudes de la vie civique et « du joug des 
soucis de  c e  monde > (p .  Aboth 6, 2 ; 3, 5 . Cf. Matthieu 4 : 28 ; 6 : 25-34) . 

Dans le monde hellénistique, sous l ' influence à la fois du stoïcisme et 
d e  Platon et de  la l ittérature hermétique, les concepts de  vérité et de  réal ité 
tendaient à se confondre. Pour Platon, par exemple, est vraie une réalité 
finale distincte des phénomènes qui ne  sont que des ombres ou des repré­
sentations du réel. Pour Hermès Trismégiste le sens du mot vérité est proche 
tantôt de  < réalité en  soi > ,  tantôt d'  « appréhension de la  réalité > 1 4 •  

Quand Jésus, dans le 4• évangile, parle de  la vérité il pense à la  réal ité 
révélée à l'homme, soit qu'il s'agisse de  cette réalité elle-même, soit d e  la 
révélation de  c elle-ci. 

Ce qu'il affirme c'est la vérité, la révélation de  la réalité éternelle, alors 
que le mensonge est le déni  final de  la  réalité divine.  Celui qui « n 'est pas 
dans la vérité > n'a  aucun contact avec le monde de la réalité éternelle et 
« celui qui n'a p as la vérité en  lui > c'est celui en  qui i l  n'y a rien qui 
corresponde à la réalité éternelle. 

Les circonstances dans lesquelles Jésus prononce ces paroles viennent 
préciser c e  que nous venons d e  d ire. Les interlocuteurs de J ésus, au  chapi­
tre 8 de Jean, appartiennent à la catégorie de ceux qui c l'ont cru » ,  mais 
qui pourtant « n'ont pas cru en lui > .  Dans 8 : 44, nous voyons que ces 
« croyants > peuvent en arriver à penser à tuer Jésus. Ils sont logiques 
avec eux-mêmes. Ils ont été impressionnés par l es paroles de  J ésus mais 
i ls n'ont pas cru en lui ; leur foi n'a pas été j usqu'à l'adhésion personnelle 
du cœur et la volonté d 'obéir. Ils « ne demeurent pas dans sa parole » .  Ils 
reconnaissent intellectuellement les paroles de  Jésus pour véridiques mais 
n e  parviennent pas à la  confiance totale. Chrétiens j udaïsants ils d emandent 
sans doute le  respect des exigences de  la loi juive avant la conversion au 
Christ.  La loi demeure pour eux le code à valeur absolue et i ls  ne peuvent 
saisir ce qu'est la souverai neté d u  « nouveau command ement d'amour » .  Ils 
n e  peuvent donc être l ibres. 

La connaissance de  Dieu, qui est vie éternelle, est une appréhension 
de  la réalité ultime, cette réalité qui dépasse le monde des phénomènes et 
qui est éternelle, alors que les phénomènes changent et disparaissent. Cette 
réal ité éternelle est manifestée en Christ qui , comme verbe incarné de 
Dieu (cf. Jean 1 ) ,  est porteur, non seulement de la d i vine « grâce > ,  mais 
aussi de  la  divine « vérité > .  C'est par lui que cette vérité est « révélée » 
à l'homme. Il est lu i-même la vérité (14 : 1 0 ) .  C'est l ' identification de la 
« réalité ultime > à une Personne concrète et historique qui donne au mot 
vérité son sens nouveau. La relation de  l 'homme avec le Christ, relation par 
laquelle nous « connaissons la vérité > ,  d evient plus i ntime que ne l 'est 
celle existant entre un d isciple et son maître. 

Pour « connaître la vérité > ,  nous ne  devons pas seulement entendre 

1 4 Il  e s t  i ntéressa n t  de se reporter à l 'ana lyse q u e  don n e  C. H. Doon, The 
Jnterpreta t ion of t h e  Fourfh Gospel, p p .  1 7 0, 1 7 6  et 397,  de ces va ri at i o n s  du sen s 
de v é r i t é  d a n s  la pen sée g recqu e .  
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la  parole de Jésus mais nous unir  à lui, qui est  la vérité.  C'est  cette u nion 
personnelle du  croyant avec Christ qui d ésintellectualise n otre c on nais­
sance de l a  vérité et  en fait l a  cause de  notre véritable et e ntière l iberté.  
C'est vraiment la vérité qui nous affranchit.  

B) Liberté par le Fils. Jean 8 : 35-36 ; 6 : 60-66 et 68-69 (cf. 1 Jean 
2 :  1 9 ; 4 :  1 -3)  ; 1 4 : 2-6 ; 4 :  14 e t  20-24. 

A diverses reprises nous avons constaté que, selon Jean, la liberté n 'est  
pleinement p ossible que par et dans la foi  au « Fils  de  Dieu , . Personne 
n e  peut accéder à la vie éternelle s'il  n e  participe à la  vie qui est  dans  l e  
Fils et révélée p a r  le  Fils : la  connaissance du Fils est la  connaissance d e  
Dieu, d o n c  la connaissance de  l a  vérité afiranchissante. L a  distinction entre 
les  faux d isciples (qui ne font que croire Jésus) et les vrais (ceux qui 
croient en Jésus) est marquée par le  texte 8 : 35-36.  L'esclave ne demeure 
pas touj ours dans la  maison de  son maître, l e  fils y demeure. Les faux 
c roya nts, encore esclaves, ne d emeurent pas touj ours dans la  communion 
du Fils  d e  Dieu, i ls  retournent au  monde (6 : 60-66)  et n e  peuvent être 
réadmis (Il  Jean 9 : 1 0 ) .  Le juif  qui a cru Jésus (mais non en Jésus) , retombe 
dans la  masse incrédule une fois qu'il a été confronté avec une claire expo­
sition de la vie chrétienne. Agar et Ismaël demeurent exclus de la maison 
d 'Abraham parce qu'esclaves (Gal.  4 : 30) . Le vrai croyant dépend unique­
ment de la Parole de Jésus en qui il demeure (5 : 38 ; 15 : 7 ; II Jean 9) .  
Cette pénétration permanente du  chrétien par  l'enseignement d e  Jésus 
conduit  à une  perception claire de la vérité créatrice de totale l iberté.  Nous 
n e  pouvons deme urer dans son enseignement si  nous n e  demeurons dans 
sa personne (où i l  triomphe du péché) et s'il ne demeure e n  nous. I l  n 'y a 
pas d e  liberté si ce n 'est dans et par le Fils. Libérateur de l 'homme, i l  
l 'arrache au monde d e s  ténèbres et d e s  pseudo-libertés p our  le  renare à l a  
véritable l iberté ; d ' o ù  la valeur de  la confession d e  f o i  de  6 : 68-69 : tu  es  
le seul  possesseur d es biens spirituels,  le donateur ci es dons  spirituels. Nous 
avons cru (nous avons pénétré dans  l e  domaine spirituel) et  connu (d'une 
connaissance spirituelle, e n  tant que membres d u  monde spirituel) que tu  
es le Saint  d e  Dieu  ! 

Le croyant a vu le Fils monter là où il était de t oute éternité, à la 
d roite du Père. 

Aucun texte du Nouveau Testament n e  traite de  la  filial ité d ivine de 
Jésus comme le  fait Jean.  Dans quarante textes Jean dit  que l e  Fils est  
« envoyé , par le Père, mandaté par Dieu auprès d e  l 'humanité,  tel un 
représentant de  Dieu que l 'homme reçoit ou rej ette. Délégué de  Dieu,  le 
Fils parle les paroles de  Dieu et accomplit sa mission en stricte obéissance 
(4 : 3 4 ) .  Jean reprend la notion d e  prophète de  l'Ancien Testament pour 
exprimer l'id ée d u  Fils de  Dieu,  mais avec la d ifférence que le Fils  possède 
absolument ce que le  p rophète possède idéalement, et en permanence, ce 
que le  p rophète possède temporellement ou accidentellement. Mais il le  
possède dans la dépendance vis-à-vis du  Père.  D'après 5 : 11 ,  le  Fils  a 
été revêtu de deux des prérogatives de Dieu : i l  est créateur de vie  et juge. 
Quant i l  donne la vie à qui il veut,  même à Lazare mort, i l  agit p ositive­
ment, mais il juge négativement ceux qui refusent la vie,  comme les ju ifs 
scandalisés lors de  la  multiplication d�s pains (6 : 60-61 et  66). Les actes 
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de .J ésus sont d es « signes > dont il faut  saisir  le sens 1 5. En donnant la  vie 
a u  monde par sa passion et sa mort, Jésus j uge l e  péché de ce monde 
(12 : 3 1 ) .  Toute sa mission historique est un tel « signe > ,  mais si Jésus 
mène une  vie d'homme sur la  terre, i l  est étranger à la terre.  Nous sommes 
en présence de  deux plans auxquels la  l i ttérature hermétique a d onné les 
appellations « d'en haut » et « d'en bas � ,  alors que le  j udaïsme les dési­
gnait par « de l 'esprit  » et « de la chair » .  Dieu est « esprit > et ne peut 
être adoré que d ans le  monde de  l 'esprit, c'est-à-dire « e n  réalité > (4 ; 23) .  

I l  y a séparation net te  entre  les deux plans  (3 : 6),  et  il es t  impossible 
de  passer d u  plan i nférieur au supérieur, sinon par une n ouvelle naissance 
(3  : 3-5 ) .  Il  faut à tout prix éviter la  confusion platonicienne entendant par 
esprit une  soi-disant partie supérieure de l 'homme, abstraite artificielle­
ment de l 'ensemble concret de son être et s'opposant à l a  matière.  Cette 
confusion vient de l 'existence de trois termes grecs que n ous traduisons 
tous par « esprit » ,  mais que le Nouveau Testament d istingue ; « psyché » 
désigne la vie psychique, d 'essence physique, « nous » l ' intelligence active, 
« pneuma » la  troisième personne de  la Trinité et aussi les effets de  sa 
p résence dans l'homme régénéré. 

Jésus n'est pas Fils par une re-naissance comme l 'est par exemple  
Hermès. Il  appartient congénitalement au monde d'en-haut (8 : 23) . Son 
apparition parmi nous est une descente et s'achève par une mon tée, qui 
n 'est possible qu'à ceux dont le plan original est celui « d'en haut :i> (3 : 1 3 )  
et  aussi à ceux qui, de p a r  l e u r  union avec Christ e t  leur nouvelle naissance, 
ont  été libérés de toutes les  chaînes du monde « d'en bas » pour être emme­
n és par J ésus et avec Lui « en haut » et y devenir enfants d e  Dieu m. 

Ainsi le conflit agressif entre le Fils et les p uissances d'asservissement 
se termine par la victoire d e  la vie sur la mort et la J ibération totale.  L'amour 
d e  Dieu, manifesté dans l'histoire, amène l'homme à la même unité avec 
Lui que celle dont la relation Fils-Père est l'éternel archétype. 

1 ;:;  Sur l e s  « s i gnes > (ou « sème ia >), cf. Dooo, op. c it . ,  p p .  297-389. 
1 6 Ces m o u ve m e n t s  de « desce n t e  » et de « m o n t ée " s'e x p ri m e n t  par Je choix 

et  l 'emploi  r i goureux par .J ean de t ro i s  prép o s i t io n s  : para, apo ,  ek : « para > 
i m p l ique le départ d'une s i t u a t i o n  déterm in ée : ce l u i  q u i  avait  été au près de Dieu 
e s t  descend u sur t e rre ; « apo > ma rque un m o u ve m e n t  de sépara t i o n ,  la ca u se 
effect ive de l 'a ct i o n  é t a n t  en question : « Il v i e nt ,  env oyé par D ieu > ; « ek ·» 
dénote l 'extraction ou l 'origine : « Je s u i s  i s su du Père et su i s  venu d a n s  l e  
m o nde. > S i  l a  v e n u e  de Jésus a ét é provoquée p a r  u n  a u t re que l u i ,  i l  a son ori­
gine dans l ' ê t re d u  P ère mais il n'a pas de p a re n tage d iv i n  à l a  m a n ière des 
d e m i-d i e u x  e t  des héro s .  I l  e x i s t a i t  d a n s  l a  sphère céleste bien avant de se m a n i­
fester sur t erre. C'est ce tte  e x i stence p ré-temporelle du F i l s  . q u i  ne ce sse d'ê t re 
a ffirmée d a n s  tout  le IV• éva n g i l e  et de l u i  d i cter son voca b u l a i re même. 
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STllACHAN (R. H.) . - Th e Fourth G ospel, London, 1 943.  
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Collection : « Les Bergers et les Mages >> 

La Collection « Les Bergers e t  l e s  Mages » est publiée sous l 'autorité d 'u n  
Com i té comprenant : 

MM. les Pasteurs Pierre BOURGUET, P résid e n t  du Conse i l  n a t i o n a l  de l'Eg l i se 
Réformée de France ; Paul CoNORD, Secrétaire gén éral de l ' Eg l i se R é formée d e  
F rance · Jean-Pa u l  BENOIT, D i rect e u r  de l a  Soci é t é  ce n t ra l e  d'Eva ngél i sa t i o n  ; .Jean 
RIBAGNA

'
c, D irecteu r-adjo i n t  de l a  Société ce n t ra l e  d'Evan gé l i sa t i on ; M .  Et i e n ne 

KRUGER, Bibliothécaire de la Société des M i s s i o n s  de Paris .  
Préside n t  d u  Comité des Publ icati o n s  et D i recteur de l a Col l ect i o n  : Pasteur 

Pierre MA HCEL. 
Cette col lecti o n  a pour but de préci ser des « posit ions p rotestantes » d a n s  de 

nombreux domai nes,  d'aborde r  des questions d'actual ité, la vie de l 'Egli se, d e s  
p roblèmes d e  v i e  perso n n e l l e  e t  fam i l iale, etc . . .  

Pierre PETIT : Lourdes, les Pro­
testants et la tradition 9Chré· 
tienne, 1 v o l ., 1 34 pages, 360 francs, 
C o l l ect ion « Les Bergers et  l e s  Ma­
ges >, 47, rue de Cl ichy, Paris,  9'. 

Excellent petit  tra i t é  d ' actu a l i t é p u -
b l i é  du côté protesta n t  à l 'occa s i o n d u  
cente naire d e s  apparit i o n s  de Lou rde s. 
Dans u n  style très a gréable et  a l erte, 
e n  six b re fs cha p i tres, Pierre PETIT 
expose la s ituation créée par l ' i m­
mense popu l a ri t é  de Lo u rde s chez l e s  
cat h ol i q ues, e t  l 'u t i l i té d'une réflexion 
p rotesta n t e  sur Lourdes.  Les A ppari­
tions,  l a  Trad ition,  les M iracles, le 
Message, les Pè lerin age.-;, s o n t  e x posés 
et étudiés avec objectivité, u n e atta­
chante vivacité d'esprit,  une préc i s i o n  
sci ent ifique d'une hon nêteté rigou­
reu se.  Sous u n e  a p p a re n t e  s i m p l i ci té, 
l'étude d e  P i erre PETIT ouvre des hori­
zons p rofonds sur la  pen s ée cat h o l i que 
con temporaine.  L'auteur l a isse volon­
t i ers la p a ro l e  aux m e i l leurs auteu rs 
ca t h o l i q u e s  qui ont t ra i t é  du sujet e t  
d o n n e  e n  références d'abo n d a n t e s  sour­
ces q u e  chacun pe u t  véri fi e r .  Tra i t é 
pop u l a i re par l a  l i m p i d i t é  du texte, 
t ra i t é  sci e n t i fi q u e  p a r  ses n otes p l a ­
c é e s  e n  a n n e xe ,  ee v o l u m e  i n t éressera 

le  p l u s  l a rge public.  Pierre PETIT y a 
fa i t  p reuve d'un gra nd talent de pen­
seur e t  d'écrivain. 

P.  M .  

Jacques DARCHON : Foi chré· 
tienne et Engagement politi· 
que, 72 pages, 270 fra n cs. 

De n o mbreu x chrét i e n s  sont « m or­
dus � par l a  p o l i t i que.  Foi chré t i e n n e  
e t  e ngage m e n t  p o l i t i q u e  peuve n t - i l s  
ê t re conc i l i é s  ? U n  e n gage m e n t  p o l i ­
t iq u e  d o i t - i l  décou l er d e  la f o i  chré­
t i e n n e  ? Si o u i ,  la pol i t i q u e  ne d ev i e n t ­
e l l e pas,  pou r de n o mbreux chrét i e n s  
qu i n e  devra i e n t  serv i r  q u ' u n  seu l 
J\ Ia î t rc, u n e  ,·é r i t a b l e  i d ol â t ri e  ? Q u i ­
c o n q u e  con n a î t  l e s  d i ffére nt s « mouve­
m e n t s  » q u i  se font j o u r  d a n s  n o s 
é gl i ses, reco n na î t ra là des q u e s t i o n s  e t 
des prob l è m e s  de t ou te p re m i ère i m­
p o r t a nce. Le petit  l i vre q u e  n ou s  a l l o n s 
p rése n t e r  au publ ic n 'e s t p a s  u n e  étu d e 
de t h éologie : d a n s  u n e  l a n g u e  s i m p le,  
c u rs i ve e t  imagée, l 'a u t e u r  - b i e n  
c o n n u  d a n s  l e  p rot est a n t i s m e  f ra n ça i s ,  
m a i s  qu i écri t sou s u n  p s e u d o n y m e  -
a vou l u  réd i ger un a pp e l  à t o u t e s  l e s  
co n sc i e n ce s  d ro i t es,  s i n ci·rcs,  m a i s  
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fou r\'oyées o u  m e n a c ée s p a r  l ' i c lo­
l :î t rie de l a  pol i t i que, t o u t  e n n e  p ré­
t e n d a n t  n u l l e m e n t  con se i l l e r  a u x  
c h ré t  i c n s  d e  se dés i n téresser d e  l a  
p ol i t i q u e .  

Cc pe t i t l i vre ne s'a d resse p a s  a u x  
h o m m E s  d e  science ou a u x  sava n t s .  
I l  v i se l a  gra n d e m a s se d e s  croya n t s . 
N o u s  e s p éro n s  q u ' i l renco ntrera u n  
accu e i l  fa vorable a u p r è s  d e  ceux a u ­
q u e l i l  e s t  de s t i n é . 

Albert GAILLARD : Marxisme et 
Christianisme, 1 3 6 pa ge s, 420 fr. 

M a rx i sm e  e t  Chri st i a n i sm e ? Que d e  
q u estions,  d e  problèmes,  d e  d i scu s­
s i o n s, d e  p o l ém i q u e s, d ' i ncert i t u des,  
de pr i se s d e posi t i on s , d ' o p p o s i t i o n s  
a u  s e m  d u  pro t e s t a n t i s m e  s u s c i t e  
l ' é t u d �  d u  m a rx i sm e  ! Se l o n l e s  s y m ­
pa t h i e s  po l i t i q u e s ,  l e s  t r a i t s  e s se n t ie l s  
accordés ou reco n n u s  a u  c h ri s t i a n i s­
m e ,  l e s  t ermes de compa ra i son,  l e s  
t e n d a nces t h éol ogiques,  l e s  u n s répon­
dent d'u n e  m a n i ère, les a u t re s  tout 
a u t re m en t .  

Da n s  l e  s t y l e  d e  con fé rences d o n ­
nées à Tou l ou se, m a i s  re\'u et corr i gé 
en vue d e  la publ ica t ion,  Albert GAIL­
LAH D  pose d'abord l e  p o i n t  d e  départ 
d'une confron t a t ion e n t re m a rx i sm e  
et  ch r i st i a n i sme s u r  l e  p l a n  p h i l oso­
p h ique et d oct r i n a l  d e  la vision d e  
l ' h i st o i re e t  d e  l 'an t h ropologk A v e c 
u n e  gra nde clarté  et u n e  s i r.i p l ici t é  
q u i  n'exc l u t  pas quelques citat i o n s 
b i e n choisies,  p u i sées a u x  m e i l l eures 
s o u rces d e  la b ib l i ograph ie l'o n te m po­
r a i ne,  A l be rt GAILLAR D  expose d'une 
part  l e s  pri ncipes d u  m a téri a l i sm e  
h i storique,  d e  l' « a l i é n a t i o n  » ,  d e  l a  
s ign i fi c a t i o n  d u  prolétaria t, l eurs 
con séque n ce s  et leurs e rreurs, d'a u t re 
pa rt l a  v i s i o n  chré t i e n n e  de l ' h i st o i re .  
La fi n e t  l e s  m oy e n s  d u  marxisme 
s 'opposent foncièrem ent à l a  perspec­
t i ve chré t i e n n e  : comment c h a n ge r  l e  
m o n d e  san s cha n ger l ' h o m m e  ? L'hom­
m e ,  dans s a  défi n i t io n  m a rx i s t e, peut­
i l  ê t re comparé à l ' h o m m e  qu e n o u s  
d é fi n i t  l' Ecrit u re ? L a  l ibéra t i on 
m a rx i s t e à cel l e  qu'apport e .J ésu s­
Ch ri s t  ? 
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A l bert  G A ILLA l l D  d é pe i n t e n s u it e  
l ' a t t ra i t  e t  d é n o nce l e s  myst i fi ca t i o n s  
e t  l e s  c o n t ra d i c t i o n s  d u  m a r x i s m e  e t ,  
da n s  u n  d e r n i e r  c h a p i t re : « Chré­
t i e n s  e t  marxis tes  face à face », cher­
c h e  à c i rcon scri re l e s  m i so n s  d e s  m a ­
l e n t e n d u s  q u i  d iv i sen t l e s  chrét i e n s 
da n s  l eur a p préci a t i on du ma rx i s me, 
et  qui  résu l t e n t  a u ssi  d e  l 'amb i gu ï t é 
d e s  c o m p a ra i s o n s  e n tre l e s  défi n i t i o n s  
n o n  comparables d u  m a rx i s t e  e t  d u  
e h n'.· t i �· n .  Le m a r x i s m e  n o u s  rc n ,·o ie ,  
n o n  s a n s  ra i s ons, a u x  e x i ge n ces d e  
l ' Eva ngi l e q u e  ch a q u e  chré t i e n  se 
doit  d e  penser p l u s  sérieu se m e n t ,  et  
à q u o i  i l  doit  aussi  sou m e t t re sa 
concep t i o n  d e  l 'h i s t oire.  Mais s i  le 
m a rx i s me obl i ge l e  ch rét ien à l a  r6-
fl e x i on e t  parfo i s  à rév i se r  cert a i n e s  
de s e s  p o s i t ions,  q u e  d e s  chrét i e n s  se 
!-{a rd e n t  s o i g n eusem e n t  d e deve n i r  d e s 
« ot age s » d a n s  le ca mp m a rx i st e  ! 

La d i scu ss i on n'est  pa s c l ose,  a ssu­
ré m e n t  l Ma i s  ce l h- re , par s a  docu­
me n ta t i o n  et l e  cho i x  e x ce l lent  cl e s  
c i t a t i o n s, e s t  u n  p r é c i e u x  et re m a r­
q u a b l e  o u t i l  de t ra \·a i l  et d'a pprofo n ­
d i s s e m e n t .  I l  éc l a i re ra b i e n  d e s  espri t s  
e t  s a n s  d o u t e  a u s s i d e s  c o n s c i e n c e s .  

P. M .  

Paul CONORD : 'Brève Histoire 
de l 'Œcuménisme, 1 v o l ., 1 80 p. 
e n v i ro n ,  n o mbre u s e s  i l l u s t ra t io n s ,  à 
paraître p o u r  P e n tecôte 1 958. Pré­
face de \V. A. V1ssE11 'T HOFT. 

Paul CoNORD est depu i s  l o n gt e m p s  
secré t a i re gé n é ra l  de l 'Eg l i se réformée 
d e  France.  Il  éta i t  donc l'un d e s  h om­
mes les m i eu x p l a cés d u  p rotesta n t i s­
me fra nça i s  pour écrire,  du p o i n t  d e  
vue de l 'Eg l i se réformée d e  France, 
la Brève His t o ire de l'Œcuménisme 
q u e  nous lui a v o n s d e m a n dée . 

« Le Mouvement œcumén ique, d é­
c l a re Paul CONORD d a n s  l 'Ava nt-pro­
pos, ch erche à retrouver, o u  à promou­
v o i r, ou à m a n i fe st e r, l ' U n i té essen ­
t i e l l e  com m u n e  à t ou t es l e s  Egl i s e s  
chrét iennes,  à fa voriser l e u r  u n i o n  e t  
à l e s  a id e r  d a n s  l 'a ct i o n  e t  l e  témoi­
gna�:e , en  s'a ffe rm issa n t de plus e n 
p l u s  s u r  le fon d e m e n t  i n ébra n lable : 
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l a  persévérance cla n s  l 'enseignement 
d e s  A pôtres, l a  com m u n i on frater­
n e l l e, la fract i o n  du pain,  la p ri ère. » 

Après a v o i r  parlé des divisions e t  
don né les  caractérist iques d e s  p r i nci­
pales  Egl ises  prote s t a ntes,  l 'a u teur 
esquisse l 'h i st o i re de l a  pen sée œeu­
rn � n ique au sein des Egl ises  réformées 
d e  l a ngue fra n ça i se dep u i s  le xv1e j u s­
qu'au x1x• s i ècl e.  On sera éton n é  d e  
constater, p a r  des ré fére nces a u x  m e i l­
le ures sources, co m b i e n  la pen sée 
œcu m é n i que a toujo u rs été v i vace a u  
s e i n  de n o s  Egl i se s .  Après s'être a r­
rêté aux gra n d e s  m a n i festa t i o n s  de 
l'œcu m é n i s m e  d u  xx• s iècle  (Confé­
rences d'Ed i mbourg, 1 9 1 0, d e  Stock­
h o l m ,  de Lausanne et d'Ed i mbourg, 
i 937,  d'A m st e rd a m  et d'Eva n s t o n ) ,  e t  
résumé l e s  grandes l i gnes actuel les  d e  
l'A ction et du Tém oignage d e s  Egl i ses 
par l 'organ e  du Con se i l  Œcum é n i q u e, 
Paul  CoNon n a borde l'étude des d i ­
verses concep t i o n s  de l'œcu m é n i s m e  
( Un ité e t  Un ion ) ,  de l a  s i t u a t i o n  
« œcu mén ique » conte m pora i n e  e n t re 
l'Eg l i se réformée de France et l 'E g l i se 
cath ol ique romai ne, et des quest i o n s  
perm a n en tes q u i  l e s  sépare n t .  Le l i v re 
s'achève s u r  u n e  i nt erroga t i o n  adres­
s ée aux chrét i e n s  et  a ux égl i se s  : Que 
ferons-nous ? 

Cette Brève Histo ire de l'Œcumén is­
me comporte, e n  a n n exes, un Vocabu­
laire q u i  fa i t  de l 'ouvrnge u n  véri ta­
ble m a n u e l  de t rava i l ,  u n e  Bibliogra­
ph ie sommaire des o u vrages de con tro­
verse, u ne Table chron ologique ,  u n e  
Bibliograph ie d'ouvrages français, et 
quelques textes i m po11 a n t s .  

L'ouvrage est  abon d a m m e n t  i l l u stré. 
A vec l a  compétence d'un h i storien,  

Pa u l  CONORD d o te ainsi  n o s  égli ses 
d 'u n  ou vrage esse n tiel ,  acces s i bl e  à 
t ou s, et qu i fera beaucoup pour l a  
c o n n a i ssance de l'œcu mén i sme.  

Father TREVOR 'HUDDLESTON : 
Naught for your Comfort, C.R. 
London : Co l l i n s, 12 sh.  6. 

P la cé à l a  t êt e  d'une s t a t i o n  m i s­
s i on n a ire de la Haute Egl i se A n g l i ca n e 
d a n s  u n  des p i res s i u m s  de J ohan nes-
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O n t  d é j à  paru dan s l a  Coll ect i o n  
c Les Bergers et les  Mages » ,  4 7 ,  rue 
d e  Cl i chy, Paris,  9° : 

Catholicisme et protestantisme, 
Let tre pastorale du Synode général 
d e  l 'Eg l i se réformée des Pays-Bas, 
164 pages,  390 fra n c s .  

Quatrième rééd i t i o n  du t exte d eve­
nu cel èbre publ i é  v o i c i  quelques a n ­
n ées p a r  l a  Revue R éform ée, e t  d o n t ,  
de tous c ô t é s ,  o n  réc l a m a i t  la rééd i t i on .  

Brève Instruction chrétienne, de 
Jean CALVIN, a daptat i o n  m oderne 
de P i e rre C:ou nTH IAL, 270  fra ncs.  

I l  s'a g i t  d'un résu m é  rédigé par 
Ca l Y i n  l u i-même d e  la p rem i ère Insti­
tu tion chrétienne.  Sa concis i on,  la n o­
b l esse de son s ty l e, l a  remarquable 
p é n é t ra t i on d e  sa pen sée, l 'éléva t i o n  
des d i rect ives pra t iques de chaque pa­
ragraphe, e n fon t  à nos yeux, auj our­
d'hu i co m m e  a u t re fo i s, un opu sc u l e  
re m a rquable p o u r  l 'éva ngél i s a i  ion et 
l ' a ffer m i s s e m e n t  d e  la f o i .  

Q.U.H. Avez-vous une femme à 
bord ? de Roger FERLET. Préfa c e  
d' A n d ré CHAMSON, de l 'Aca d é m i e  
F ra n ç a i se.  I l l u st ra t i o n s  de Berna­
dette SEs s , 300 fra ncs.  

Quatre n ouvelles  q u i  comportent,  
t ou t es, u n e  P résence i nv i sible q u i  don ­
ne son s e n s  à la v i e .  Da n s  « Je v i s  u n  
nouveau C i e l  > ,  cet te Présence dél i vre ; 
da n s  « Les M a i n s  > ,  e l l e  apporte l e 
pardon ; d a n s  « Le s P i e d s  de Pâques > ,  
e l l e  a ffi rme l 'éga l i t é  d e s  créatures et, 
d a n s « A vez-vous u n e  fe m m e  à b ord ? » ,  
e l l e  m a n i feste sa b i e n ve i lla n ce i n fi n i e .  
Tou t  d é p e n d  i c i  d e  ce « person nage. 
s u pp l é m e n t a ire > i n v i sible  et a g i ssant,  
et d o n t  l'act i on s'a ppe l l e  la grâce. 

hu rg, le Père HunDLESTON, d e  la Com­
m u na u t é  d e  l a  H é su rrect i o n  a voulu,  
vena n t  de q u i tter l'A fr ique du Sud,  
protester p a r  écrit  contre la s i t uat i o n  
pol it i q u e  et  soc i a l e  d o n t  l e s  N o i rs so n t  
v i c t i m e s  d a n s  cet t e  pa11 i e  d u  m o nde.  
li a e ssayé, penda n t  son m i n i st ère, de 
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s' ide n ti fier  à ses paro i s s i e n s  le p l u s  
c o m p l è t e m e n t  p o s s i b le,  partage a n t  leur 
e x i s t e n ce e t  leurs souffra nces.  D a n s  
s o n  l i v re, Nauglr t f o r  your C o m f  ort, 
p u b l i é  chez Co l l i n s  � Londres,  i l. décri t 
l ' i n s écurité  des N o i rs, l e s  b r i mades 
d o n t  i l s  s o n t  l e s  v icti mes, l e  manque 
de l i berté qui  est le  leur, l ' i néga l i t é  
s o c i a l e  q u i  sépare N oirs e t  B l a n cs .  S o n  
seul d é s i r  e st de convai ncre ses l ec­
teurs q u ' i l  fa u t  fa i re quelque chose 
p o u r  reméd i e r  à cet te s i t u a t i o n .  I l  vou ­
d ra i t  que chacu n pre n n e  part i d a n s  ce 
con fl i t  et d a n s  cc dra m e .  

Mal heureu s e m e n t ,  s o n  l ivre est  u n  
l i yrc part i s a n .  I l  le con fesse l u i -même 
(p. 18) .  I l  a été  écr i t  sous la pre s s i o n  
des événe m e n t s  e t  pub l i é  t e l  q u e l .  A 
force de vou loir  n o u s  conva i ncre q u e  
l e s  B l ancs s o n t  i nj u stes, F a t t e r  H unn­
LESTON provoque le s e n t i m e n t  opposé, à 
sav o i r  qu'i l  gén éra l i se d'une façon 
excessive l e s  a bu s  comm i s  - e t  qu i 
s o n t  rée l s  - s a n s  m o n t rer aussi  cc 
que le G ouvernemen t Su d-A frica i n  
e s s a i e  de faire e n  faveur des N o i rs .  

C e  q u i  e s t  grave, c'est que l e  P ère 
H u nDLESTON a t t r ibue au Ca lv i n i sme l e  
côté n é faste d e  l a  doctr i n e  d e  ségré­
ga t i o n  ra ciale  con n ue sous le n o m  
d'aparth e i d .  I l  écr i t  ( p .  6 3 )  : 

« La véri t é  e st que les  doctrines cal­
« v i n i st c s  qu i n ourrissent la fo i d'u n 
« A fr i ka nder c o n t i e n n e n t  en e l l e s-mê­
« m e s  - de m ê m e  que t ou t e s  l e s  hé ré­
« sics et dév i a t i o n s  de la Vérité Ca­
« t ho l ique - des exagéra t i o n s  t e l le­
« m e n t  con t rouvées e t  pu i s s a n t e s  q u ' i l  
« e st d i ffi ci le  e n  réa l it é  d ' y  re con n a i ­
« t re l a  F o i  Chré t ie n ne qu'e l l e s  sup­
« posent e n g l ober. A in s i ,  d a n s  la n o ­
« t i o n  fa n t a s t i q u e  d e  l ' i m m u t ab i l i t é  
« d e  la race, o n  retrouve, q u o i q ue 
« sous u ne forme d i fférente,  l ' i dée de 
« la Prédest i n a t i o n  : Le C o n c e p t  du 
« peuple élu par D ieu, idée tout par­
« t i c u l i èrc m c n t  caract érist i qu e  de .T can 
« Ca lv i n .  > 

N o u s  avons écrit au Hédactcur de l a  
H e v u e  de l 'Eg l i se d'Ecosse, Lif e and 
work, lt la s u i t e  d'un art icle  paru a u 
s u j e t  du l i vre, pour prot ester con tre 
l e s  i n s i n u a t i on s  du Père H uDDLESTON . 

Il n o u s  a été rép ondu q u e  l 'au t e u r  d u  
l h- re, d a n s  p lu s ieurs con férences en 
A n g l e t e rre,  ava i t  reco n n u n' a v o i r  ja-
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m a i s  l u  l'institu t io n  Chrétienne.  Dont 
a cte. Ce pendant, cet te cdtique i n j u ste 
du Calv i n i s m e  r isque de causer l e  
p l u s  g ra n d  t o r t  a u  Mouve m e n t  Ca lvi­
n isme Héformé. Scripta Manent .  

R. MULLER. 

Henriette-L.-T. DE BEAUFORT 
Le Taciturne Guil laume d'Oran· 
ge ( traduct i o n  de Lou i s  LAu1rn.NT) , 
1 v o l .  i n-8°, 208 p p ., Labor et Fid e s  
éd.,  G e n è v e ,  n .d .  

A u  cœur de toute  l a  v ie p o l i t ique 
e u ropée n n e  d e  l 'ère des guerres d e  
re l i gion se t rouve G UILLAUME, PRINCE 
D'ORANGE . On ne p e u t  sa i s i r  cette pé­
riode de l ' h i s t o i re d a n s  sa complexité 
tant  q u'on ne s on ge pas à J e  consid érer 
a u  cen tre d e  cette Europe e n  p l e i n e  
révo l u t ion re l igieuse et p o l i t ique.  

En dépit  de l ' i n fl u e nce prép o n dé­
ra n t e  exercée sur l e u rs e n fa n t s  par 
G U I LLA U M E  e t  J ULIANA DE N ASSAU- DIL­
LEN B U HG, rien n e  semblait  préde s t i n e r  
lem· fi l s  G u i l laume à e xercer u n  t e l  
r ô l e  d a n s  l ' h i s t o i re e t  m o i n s  en core à 
a s s u mer des re sponsabi l i tés rel i g i e u se s  
déCi sives d a n s  le p a rt i de l a  Réform e .  
A p p e l é  par l'ext i n c t i o n  de la branche 
a î née des Ora n ge à succéder à son cou­
s i n  d a n s  ses t i tres et q u a l i t é s  de prince 
d'Ora nge, il apprit dès l 'âge de 1 1  a n s  
l a  n éces s i t é  d e  d i s s i muler s e s  senti­
m e n t s  e t  d e  n'agir q u 'a vec pru d e n ce, 
voire circon spect i o n .  I l  d ev i n t  m ê me 
t e l l e m e n t  l 'homme d'un tel com porte­
ment qu'il porte dans l ' h i st o i re ce 
n om de Ta citu rne qui l \�xprime si jus­
t e m e n t .  

C'est à n o u s  rest i t u e r  l a  person n a­
l i t é  de ce pri nce que Mme Henriette­
L.-T. DE BEA UFORT s'est a t tachée. Son 
l i vre n e  l a i s se pas d'être d'une l ecture 
p l e i n e  de chai m e .  Sa p l u m e  e s t  certes 
douée d' u n e  sensib i l i t é  s i  gra n d e  que 
les n o t a t i o n s  art i st iques,  les co u l e u rs,  
l e s  paysages,  y revêt e n t  u n e i mpor­
t a n ce au m o i n s  éga le aux événements.  
. Je  ne conse i l l e ra is pas de l i re ce l iv re 
f\ q u e l qu'u n avide de s ' i 1 1 i t i cr a u x  m i ­
n u t ies  d u  j e u  pol i t i q ue mené par l e  
Tac i t u rne, seu ls l e s  e ffe t �  e n  -. o n t  d i s­
cern a bl e s .  De même,  il n 'est  pas tou­
j o u rs a i sé de percer l e  m y s tère des 
roueries de l a  pol i t ique d ' E'LIHUETH , 



BIBLIOGRAPHIE 

de PHILIPPE II et de CATHERINE DE •• ,É-
01c1s. C'est surtout ce l l e-ci à l 'i mpor­
tance de qui p lace suffi san te n'est pas 
faite.  Par contre, s i  l 'o n  veut entrer 
e n  contact avec l'homme, le ch rét ien, 
l e  patriote que fut Ora n ge, i l  ne peu t 
<JU'être conseillé de se reporter à cet 
ouvrage. 

Il faut m a l heureu se ment i ndiquer 

que la typographi e  en est i nexp l icab le­
m en t peu s oi gnée, certa ines erreurs 

rendent même des phrases peu i n te l l i­
g i b l e s .  La traduct ion l a i sse a u s s i  à 
d é s i rer par l'emploi  i mp ropre de cer­
t ai n s  t erme s relevant du fra n ç a i s  pa r­
lé hors de France .  

.J . H .  

H. Henry MEETER : Calvinism• 
An In terp ret a t i on of its Bas i c Ideas.  

Volume One : The theol og i ca l  and 
the polit ical Ideas, 1 vol . in-8°,  

235 p p .  Zondervan Publ i sh i ng House 
cd.  Grand Rapids, M i chiga n , 1 9 39 . 

Il n'est jama i s  t rop tard pour parler 
d'un l ivre com m e  cel u i  du professeur 
H .  H. M EETEH, étant don n ée l ' i m por­
t a nce du sujet qu' i l  aborde et q u i  
n ' e st rien m o i n s  que l ' i n t e rp réta t i o n  
ca l v i n i ste de ce que l 'o n  e nt e nd par 
« cu l t u re » ,  de l a  v i e  pol i t iqu e, d e  l a  
n ot i o n  d'état ,  a vec cer t a i n e s  appl ica­
t i o n s  de s p r i nci pe s posés à des cas t e l s  
que l ' i n t erna t i o n a l i s m e ,  l e s orga n i sme') 
i n t erna t i o n a u x ,  l a  guerre e t ,  p a r  v o i e  
de co n séqu en ce, l 'obj ect i on d e  cons­
c i e nce. 

Le p ri nc ipe fon d a m e n t a l  du calvi­
n i sme est l a  s ouvera i n e t é  absolue du 
Dieu Tri-Un sur l'ensemble d u  cosmos, 
t a n t  d a n s  le doma i ne i nv i s i b l e  que 
dans l e  v i sib le.  Dieu n'a pas créé les 
h o m me s  comme i nd i v i d u s  i solés mais 
com me ét a n t  appelés à vivre à la  fo i s  
perso n n e l l e m e n t e t  e n  l ia i so n  l e s  u n s  
avec l e s  au tres.  L e s  d i v i s i o n s  e n t re 
ét a t s  ne s'ha r m o n i s e n t  p a s  avec ce 
p r i n cipe fon d a m e n t a l  et so n t  dues a u x  
pe rt u rba t i on s  i n t ro d u i t e s  pa r l a  force 
d e  d é s i nt égra t i o n  que représe n te le  pé­
ché.  S a n s  lui,  la v i e  po l i t ique a u ra i t  
i gn oré l a  n écess i t é  d e  l a  j u s t ice, d e  l a  
p o l ice, <le l 'arm ée, voire de s l o i s  e t  
ordonna nces. A cau se d e  l u i ,  ces fonc-

6 1  

l i o n s  <l' E t a t  o n t  été e n t ra î n ée s à devC'­
n i r  la w u rce d'abus de nouvnir e t  <l'u n 
confl i t  l a t e n t  se cri s t u l l fsa n t d a n s  l 'op­
po s i t i o n a u t o ri té- l iberté.  Tou te concep­

t i o n  vra i e du dro i t  à défen dre lu l i bert é 
dépend de l 'i n st i t u t i on ùcs mag i s t ra t s  

p a r  D i e u  e n  ra i son de l 'e x i s t e nce d u  
p éché. Toute at• t ori lé  su r l a  t e rre pro­
cède <le l a  souvera i neté  cle Dieu qui a 
i nst i tu é  le pouvoir c i v i l a fi n  q u ' i l  l e  
serve, c'e st-à-di re qu'i l a s sure l n  p ro­
t ect i on de t oute destru c t i o n  de l 'œu­
v re de D i e u  d a n s  l 'h u m a n i t é. En consé­
quence,  t o u t  citoyen e st c o n t ra i n t  
d'ohé i r, n o n  point p a r  cra in t e  d u  ehà­
t i m en t , mais par motif de conscience. 

L'au t or i té en tant q u e  t e l l e  n'est pas 
l iée à l a  m a n i ère do n t  u n  gouverne­
ment :t été inst itué ni il la forme sous 
l aque l l e  i l  se m a n ife s t e .  S i  da n s  un 
monde exe mpt de péché l a  form e i déale 
pouva i t  ê t re cel le d'u n e  m o n a rch i e u n i­
verse l l e, il sembl e que, h i b l i q u c m e n t ,  
u n e  répub l ique ari stocr.:t t ique e t  t h éo­
cra t i <1 11 e pu i s se être u n e  fo rme ac('ep­
t a b l e  d a n s  un monde péche ur, b ie n  
qu'i l n 'y a it a ucu ne e x c l u s i on for­
m e l l e  d'une aut re form e de gouverne­
m e n t .  L'Etat peut ê tre « c h ré t i e n  > 
dan s la m esure où i l est  pénétré par 
l 'e s p r i t du Chr i st , m a i s  ce lu i-c i est le 
Sauveur et non l e  chef de l ' E t a t . Sou s  
quelque form e que s e  p résente l 'auto­
r i t é  d a n s  l ' Etat,  l 'h om m e  ne p o s sède 
j a ma i s d'a u t re pouvoi r sur les h om­
m e s  que par l 'aut orité dont il  a été 
revêtu d e  par l'i n i t i a t i ve de Dieu. 

Ven a n t  a p rè s  tant d' : 1uvrages s i g n i­
fi c a t i fs, dont je ne m e n t ion n e ra i 
que ceux de G nOEN VA � P R I NSTEHER,  
A brah a m  l{uYPER,  D.P .D. FABIUS et  
B e nja m i n  B .  'VA l lF IELD, celu i de H .  H .  
MEETER v a u t p a r  l a  m a n i è re d o n t  i l  
m e t  e P  ra pport cert a i n e s  d e s  q u e s t i o n s  
l e s  p l u s  a ct u e l l e s  a \·cc les  pri n cipe s 
f on d a m e n t a u x  de la t h fo l og i c  ca l \" Ï ­
ni ste.  :\' o u s  n e  s a u r i o n s  !rop e n  recom­
m a nder l n  l ec t u re aux c h rét ie n s  c o n s ­
c i e n t s  de l et: r  resp o n sa b i l i t é  d a n s  
l ' Et a t  e t  s o u cieux d'a g i r  e n  co n fo rm i t é 
avec l 'a u t or i t é  souvera i n e  de l a  rC.:·vé­
la t i on b i b l ique.  

J . H.  
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Andr ) SCHLEMMER : De l'en­
fant à l 'homme, Préface de M. l e  
P r o f e s s e u r  J oANNON, u n  volu m e  i n-8° 
ca rré re l i é  avec 10 i l l u s t ra t i o n s  h ors­
t e x te, 1 .200 fr., a u x  Ed i t i o n s  ou­
vri ères, 1 2, avenue Sœur-Rosa lie,  
Paris,  1 3". 

A u  m o me n t  de mettre s o u s  presse, 
nous p a rvi e n t  l e  dernier l ivre du ur 
A ndré ScHLEMMER, V ice-Président de 
la Société calv i n i ste. Tout en n o u s  
réserv a n t  de reparler d e  c e t  ou vragc, 
n o u s  sommes heureux d e  p u b l i e r  dès 
m a i n te n a n t  le « Prière d ' in sé re r  > d e s  
E'd i tcurs. 

Cc beau l iv re sera le gu ide t rè s  p ré­
c i e u x  <les p a re n t s  et des édu cateurs 
q u i  veulent a ider chaque e n fa n t  à d�­
v e n i r  u n  h o m m e  ou u n e  fem me plei­
n e m e n t  a cco m p l i e t  favori ser j ou r  
a près j o u r  l e  m ei l le u r  développemen t  
d e  s a  sa n t é  physique e t  m ora l e .  

Ce l i vre e s t  u n e  œuvre de m édec i n  : 
chaque étape de l'en fance et de l'ado­
l e scence, depu i s  l a  concept ion j u squ'à 
l a  n o u ve l l e  fa m i l l e  que pourront à 
l e u r  t o u r  fonder d e u x  jeunes gens,  
e s t  e n v i sagée, décrite,  écla irée avec 
u n e  préci s e  co n n a i ssa nce de ses don­
nées,  de s e s  besoins,  de s o n  évolu t i o n . 
Près d'un dem i-sièc l e  d'a t t e n t i ve s o l l i ­
c i t ude à la vie  des j e u n e s  ê t res en fait  
l a  sub s t a n ce .  Oui, com me le d i t  l 'au­
teur : « Ce l i vre e s t  u n  l i vre d'expé­
r i ence. M a i s  il n 'e n  est pas m o i n s  u n  
l i vre d e  principes,  c a r  l 'a c t i o n  n'est  
cohére n t e  e t  e fficace que s i  el le  est  
i n sp i rée par u n e  p e n sée d i rectrice, 
c'est-à-d i re s i  les déta i l s  s 'ord o n n e n t  
à u n e  V U ()  d'ensemble.  '> 

Ce l i v re e s t  u n  l i v re de pen sée : p ro­
fondéme n t  i n s p i ré par l a  m é t h ode na­
turel le ,  qui sa i t  trouver d a n s  l e  res-
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pect de la vie 4: l 'obéissance pour cha­
que ê t re à sa n a t ure d a n s  l e  gra nd O r­
d re de la N a ture », i l  d o n n e  à t ou te s  
les pratiques,  à t o u s  l e s  s o i n s  de l a  
m édeci n e  e t  d e  l 'éduca t i o n  nature l l e  
l e u r  se n s  e t  l e u r  p l ace. 

Ce l iv re est u n  l ivre d'éd u ca t i on, car 
il  e n  donne l a  clé, tout cc qui concer­
n e  l a  sa n té e t  l e  développemen t d u  
jeune être e s t  s i t u é  d a n s  l a  perspective 
de son dest i n  particul ier, d e  sa voca­
tion de personne vivante appelée, avec 
l'a ide d e  ses pare n t s  e t  éduca teurs, à 
se développer e l le-même. 

Ce l i v re est  u n  l i vre d e  sagesse : en 
ces conse i l s, où l e  lecteur se s e n t i ra 
perso n n e l l e m e n t  a i d é, en ce s d i rectives 
c l a i res e t  n u a n cées, se retrouve u n  
sub t i l  e t  profond m é l a n ge d e  d i gn i té, 
de t en d resse et d'h u m our. 

Ce l ivre e s t  un l iv re de beauté.  Sa 
prés e n t a t i o n  harmo n i-e u s e  e t  s o l i d e  est  
b i e n  ce l l e  d u  compagnon d u rable et  
fa m i l ier d e s  p a ren ts, qu'il  e s t  appelé à 
deve n i r, du cadeau de valeur d a n s  l a  
corbe i l l e  d e s  jeunes mén ages, o u  d a n s  
la col l ect i on des j e u n e s  ge n s  e t j e u ­
nes fi l l e s .  Son c h o i x  d'œuvres <l'art, 
o ù  s' i n scrit  mieux qu'en l on gu e s  des­
cript i o n s  t ou t  le myst ère de l 'évolu­
tion humaine, ach ève de lui donner ses 
réso n a n ce s  prof ondes, l e  revêt  d'u n e  
gràcc p réci se e t  dél ica t e .  

Ce l i v re e s t  u n  l ivre de jeunesse.  
« The c h i l d  i s  f a t h e r  o f  t h e  man :i> ,  d it 
l'au t e u r  a vec le poète.  P a r  sa fervt-u r  
réfléchie tournée v ers l 'aven i r, par sa 
pe n sée accu e i l l a n te e t  a t t e n t i ve aux 
forces que l a  n a t u re i n scri t e t  dé ve­
loppe e n  chaque êt re, il s'e s t  m i s  
« p l e i n e m e n t  au service de l a  v i e  > ,  
com me l e  d i t  d a n s  s a  p réface l e  pro­
fe sseur P i e rre J o a n n o n ,  Professeur 
d'Hygiène et  de Médecine p révent i ve 

de l a  Facu l t é  de M édec i n e  d e  Pari s .  



D EUX OUVRAGES D E  CALVIN A VENDRE 

1.  Institution de la religion chrétienne ( 1 56 1 , Genève) 

Un volume, re l i é  c u i r, 25 cm. sur 1 7  cm. ; épa i s seur 7 cm ., 5 1 2 p a ge s ( e n  4 l i vres) 
a vec « Table o u  bri e f  som m a i re d e s  p r i n c i p a l e s  m a t ières conte n u e s  d a n s  cette I n s­
t i t u t i on de l a  re l i g i o n  chrétie n ne, d ressée selon l 'o rd re de l 'a l ph a be t  » ,  p a ge 5 1 3 
et sq.  - table s'achevant a i n s i  : 

Achevé d ' i m p r i m e r  par Conrad 13 a d i u s, I m p r i meur de Gen ève l ' a n  ::\I DLX I  e t  
le  X I  j ou r  d'avri l .  P u i s  Table a lphabétique établ ie p a r  A u gu s t i n  l\l a r l otat  e n 
May MDLX I I  (Indice prem i er des m a t i ères c o n t e n u e s  en ce l i vre, exem p l e  : T = Tri­
n i té des personnes en D ieu,  puis au tre indice c o n t e n a n t les  passa ges d e  l a  B ible 
s e l o n  l e s  l i vres du vieil  e t  n ouveau Te s ta m e nt) . 

Le v o l u m e  est  compl et, sauf la p a ge l i m i n a ire (t itre) q u i  m a n q u e .  Le v o l u m e  
s'ouvre donc sur l 'A d resse de Jean Ca l v i n  a u  l ecteur : 

A Gen ève, ce p re m ier j o u r  d'A oftt MDLIX . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
pu i s  p réface au roy de Fra n ce (de B a sle,  le p re m ier j ou r  d'août m i l  c inq cent 
t re n t e  c i n q ) . 

Rel iure : cu ir, u n  peu é l i m é. Dos : dorures au fe r .  I n térieur, b o n  é t a t .  

En m a rge, a n n ot a t i o n s  m a n u scri tes a n c i e n n e s .  

P r i x  = 1 0 .000 fran cs .  

Il. Commentaire de M. Jean Calvin 

sur toutes les épitres de l 'apôtre saint Paul 
(item sur les épîtres appelées catholiques) 

« En l i s a n t  e t  conféra n t  cette édi t i on avec l e s  a u t res, v o u s  co gn o i s t rcz évi­
demment q u e  l ' a u t h e u r  a l e  t o u t  revu et a u g m e n t é, et  q u e  la t ra d u c t i o n  du texte 
e s t  comme réd u i te e n  sa perfect i o n .  » 

A L i o n ,  p a r  Séb a s t i e n  Honorati ,  MDLXI/l. 

Déd icace : Jcn n C a l v i n  n M. S i m o n  G ry n ee, h o m m e  d o u é  de grùccs e x ce l l e n t es, 
salut. (de Stra s b o u rg, ce d i x h u it ième d 'Octobre M DXXX I X ) .  

U n  v o l u m e  r e l i é  cu i r, d i men s i o n s  32 s u r  2 1  c m ., é p a i s s e u r  6 cm.,  d o s  avec 
d orures au fer. P a s  de n o t e s  m a r g i n a les,  mais  à la  d e rn i ère p a ge u n e  curi e u s e  
c i t a t i o n  m a n u scrite, « J u l i u s  Ca esaris  Sca l i ge r i s  m o r i c n t i s  » ,  se term i n a n t  pa r 
ces m o t s  : 

Cupio d issolvi et esse cum Christo 

7 1 5  pages.  Tab le des M a t i ères.  

Prix = 1 2 .000 fra ncs.  

L e s  deux volumes e n se m bl e  = 20.000 francs.  
S'adresser au pa steur M 1NSSEN, 4, boulevard de l a  Républ iq u e, Versa i l le s  

(S .-et-0 . ) .  Tél . VER . 1 3.85. 



LA REVUE R�FO RM�E 

Abonnements, envois de fonda et do na 

Les a b o n n e m e n t s  de solidarité per m ettent d ' a s s u rer le service de la Revue : 

a ) à prix réduit,  a u x  p a st e u rs (ou a ss i m i l és ) cl a u x  é t u d i a n t s  ; 
b) gra t u i temen t,  a u x  b i bl i o t h èques d 'h ô p i t a ux,  de sa n a s, de pri s o n s, etc . . .  ; 

c) a u x  b i b l i ot h è q u e s  d'é t u d i a n t s et de d i \' c rses  F a c u l t és , a fi n  d'y fa i r e  connai­
tre 1rns p u b l ica t i o n s  e t  en vue d ' u n e ra i so n n a b l e p ro pa ga n d e . 
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